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DE L’ORIGINE 

r % . ■* 

ET DE L’ÉTABLISSEMENT 

H i ■ P 

DE LA MAC.*. EN FRANCE. 
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■ 1 

D’une trop longue nuit dissipez le nuage T 
Et no» derniers neveux béniront votre ouvrage* 

■ " i 

( lait. d'HorrUr* eux mystères maçs . ) 


* Celte planche a remporté le prix 
de littérature maçonnique en prose , 
proposé par la R*\ L.\ Saint-Louis 
des Amis-Réunis y à VOr,\ de Calais^ 
au concours de Van 58oS. ) 

1 i ■ 

■ ► 

TJ N K société répandue sur toute U 
surface du globe 3 qui se perd dans la 
nuit des siècles 3 qui fut souvent tour- 
mentée, qu'on a toujours calouiniée , et 

■ - l ' * 
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qui brille enfin aujourd'hui sous la pro- 
teclion du plus grand des souverains f 
une telle société doit nécessairement 
attirer les regards des amis de la philo- 
sophie, et exciter les recherches des 
sectateurs de la vérité- Quelle est-elle? 
quelle est son origine ^ commen t , et 
depuis quand, s’est-elle introduite parmi 
nous,? voilà les premières questions qui 
«'offrent naturellement, quand on^ fran- 
chi la barrière qui sépare POrdre maç.*. 
du reste de la société, et cet Oîdrene 
peut que gagner à leur développement, 
puisqu'il est destiné, par son essence , à 
- passer les hommes au creuset des épreu- 
ves, pour des rendre meilleurs et plus 
heureux. 

On peut définir la maç.S, le point de 
réunion d’une classe d’hommes unis 
entre eux par les liens de Pestime et de 
Pamitié, Lien consolateur 1 institution 
sublime! ton culte ne date pas de plu-* 
sieurs siècles ; quelques années» ont à 
peine éclairé t?es autels j mais ton exis- 
tence tPen est pas moins antique j ton. 
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image n’en Temonie pas moins au ber-* 
ceau des premières sociétés* 

En effet. Père niàç*\ comptant 58o# 
ans, on parait en droit de conclure que 
la ma*£/« existe depuis ci n quan te -huit 
siècles, et ce système n’est pas sans 
vraisemblance. Si, après leur chiite, 
nos premiers parens eurent nos goûts* et 
nos besoins , la terre étant nue et dé— 
pouillée , il est certain qu’ils durent 
être d’abord livrés aux plus horrible» 
privations. Mais quand leur postérité- 
eut acquis de i’aecroîssement , l’indus-- 
trie , appuyée du secours des bras, dut 
nécessairement adoucir la rigueur de 
leur sort, et cette époque remonte â 
Tnbalkîn, qui le premier coula l’airaïü 
et forgea le fer. Son siècle , qui doit êfcpfr 
cher à tous les hommes et particulière-* 
ment aux Maçons , fut celai de la nais-* 
sance des arts , et vît s’élever les deux 
fameuses colonnes de i’autiqaité, don£ 
Tune était de pierre pour résister à l’eau , 
l’autre de brique pour résister *au feu * 
deux oi émeus qui, selon la prédiction 
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d'Adam, devaient opérer la destruction 
du genre humain. Gardons-nous cepea- 
dant d J adopter l'opinion qui fait descen- 
dre les Maç.\ des manouvriers qui éle^ 
véreut ces deux colonnes , ou de ceux 
qui dans la suite bâtirent la tour de 
Babel , les pyramides Egyptiennes, ou 
ïnême le temple de Salomon. Cette opi- 
nion a pu naître du titre sous lequel 
nous sommes désignés ; m^îs l'Ordre 
maç.\ ne doit pas plus sa naissance à 
des manouvriers, que l'Ordre de la 
Jarretière ne doit la sienne k des tisse- 
rands. Ces ouvriers, qu'on voudrait 
nous donner pour ancêtres , pouvaient 
exécuter matériellement des superbes 
pièces d'architectures ; mais leur génie 
fut sans doute trop étroit pour embras- 
l'étendue immense d'un édifice dont 
k perfection n*est pas atteinte depuis 
tant de siècles. 

Si parmi les Mac/. , les uns aiment 
à se perdre dans l'obscurité de leur ori- 
gine, si d'autres s'enorgueillissent de 
compter cinquante-huit siècles, il eq 
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est qui, persuadés, comme k plupart 
des femmes $ que la jeunesse n’ôte rien 
au mérite , sont bien aises de se retran- 
cher quelques centaines d’années, et ne 
veulentdescendre que de Noé, Quoique 
la vérité ne gagne rien à leur système , 
il ne fait du moins aucun tort à la mo- 
rale. I/arche dans laquelle fut sauvé le 
genre humain n’est, disent-ils , que le 
symbole de l’âme agitée sur la mer des 
passions, et échappant au déluge des 
vices* Ils appiryent encore leuf opinion 
sur la fameuse tour de Babel , qui fut 
construite par les descendans de Noé 
pour leur servir au besoin de point de 
réunion; Us y trouvent beaucoup d’ana- 
logie avec les signes mystérieux qui réu- 
nissent les Maç*\ dans quelques lieux 
de la terre qu’ils se trouvent dispersés* 
Après Noé, Je premier fondateur 
qn’ on donne à la maçonnerie est Nemroc^ 
un de ses descendans; on dit qu’il fut le 
premier qui bâtit des villes , et il passe 
pour avoir été le premier roi. 

Quoi qu’il en soit de ces systèmes ou 

* *i- 

* i 
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de ces opinions , il est vrai de dtrer que 
les deux peuples les plus fameux dans 
Miisioire maçonnique sont les Egyptiens 
descendus de Ckam , et les Juifs descen- 
dus de Sent , deux des enfans de Noé* 
L'Egypte porte, en effet, dans récriture, 
le nom de Mèraim , un des descendans 
de Chant , et les Juifs reconnaissent 
pour leur père Abraham, fils de 71 taré y 
issu de Sem * Cherchons donc dans l'his- 
toire de ces deux peuples un flambeau 
qui puisse nous diriger dans le labyrinthe 
que nous parcourons* 

Les Egyptiens sont le peuple dont il 
nous reste les notions les plus étendues 
et les plus anciennes. Leur histoire , qui 
nous est transmise par les Grecs , se di- 
vise en temps fabuleux-, temps héroïque 
et temps vrai; c'est le premier de ces 
âges qui a donné naissance aux mystères 
d'Isis , si fameux dans les annales de ce 
peuple, « 

Tout ce qu'on démêle de vrai dans la 
fable de cette déesse , c'est que la sagesse 
d'OsirU et la vertu de son épouse leur 
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firent décerner les honneurs divins, par 
un peuple qui avait perdu de vue les 
vérités primitives, pour se jeter dans 
l'idolâtrie, et qui s'était abruti au point 
de se croire lui-même formé du limon 
qui fertilisait ses champs» Il fallait pour 
cela donner à l'idole une origine surna- 
turelle, et la superstition avait accré- 
dité cette monstruosité* Dans la suite 
des temps , les sages qui ne s’étaient pas 
laissés aveugler parles ténèbres de l'igno- 
rance, mais qui n’auraient pu fronder 
impunément les opinions vulgaires, ima- 
ginèrent du moins d’en faire Leur profit 5 
â cet effet, ils s’emparent de la fable y 
ils dressent â Isis des autels dont ils 
s'établissent les prêtres; ils environnent 
son culte d'emblèmes amphibologiques 
qui figurent les idées extravagantes du 
peuple, et dont le véritable sens doit 
être enseveli dans leurs temples. 3 in 
même temps , ils fondent une école oit 
iis n’admettent que les hommes les plqs 
éprouvés , à qui ils puissent sans danger 
communiquer la science des vérités a«- 
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ciennes s et de celles qu’ils avaient pui- 
sées eux-mêmes dans leurs méditations. 
Tous ceux qui étaient initiés dans leurs 
mystères devenaient les enfan3 de la 
lumière; mais le nombre en était très- 1 * 
petit; il eût été dangereux de prodiguer 
ces connaissances à des hommes qui 
n'en eussent pas été dignes ; et la crainte 
de heurter un peuple qu’il était si facile 
de gouverner par ses préjugés, devait 
rendre très-circonspects ces sages dont 
la sûreté ne reposait que sur leur secret 
Aussi les épreuves les plus sévères pré- 
cédaient tou ] ours la réception des initiés. 

Il fallait braver tous les élémens . et se 

1 ■ 

montrer maître de toutes ses passions 
avant que d'être introduit dans les se- 
crets mystères. Ce fut avec ces précau- 
tions que ces sages firent de leurs écoles 
un foyer de lumières qui se communi- 
quèrent à la Grèce , à Rome, et se ré- 
pandirent ensuite chez tous les peuples 
de l'univers. 

En rapprochant la Mac/, égyptienne 

de celle d'aujourd'hui , oa voit que noir® 
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but et notre secret sont les mêmes que 
ceux de ces anciens philosophes* Comme 
eux nous nous isolons du commerce des 
hommes pour pratiquer, dans le silence, 
des vertus que la dépravation semble 
avoir anéanties sur la terre ; comme 
eux, nous cherchons ia trace des véri- 
tés éternelles dans un sentier que les 
torrens des vices n'ont pas encore fait 
disparaître; comme eux, enfin, nous 
enveloppons nos principes et notre mo- 
rale dans des figures symboliques qui 
lie sont pour le profane que des images 
grossières , vides de sens et d'intérêt. 
Ain si chez eux, une figure demi -nu 6 
dont la tête était rasée à moitié , était 
le symbole parlant du soleil , qui ne se 
découvre jamais en entier au même 
moment à tout l'univers; les cheveux 
coupés dont il ne lui restait que la ra- 
cine, indiquaient que cet astre inépui- 
sable a la faculté de renaître; ses ailes 
marquaient la rapidité de sa course ; 
l'urne suspendue à sa main droite, an- 
nonçait qu'il est la source de tous les 
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biens j et le bâton augurai qu'il portait 
à sa main gauche , était l'emblème heu- 
reux de la sollicitude avec laquelle il 
prévient les besoins des mortels, 

Isis , balançant sur ses genoux son fils 
Horus , était un des hiéroglyphes les 
plus ingénieux et les pins vrais des 
Egyptiens- Ce grouppe est l'Image du 
gouvernement et du peuple, Peut-ou 
mieux peindre la confiance de ce der- 
nier dans l'autorité qui le gouverne, 
que par la sécurité avec laquelle un en- 
fant repose sur les genoux de sa mère? 

Le peuple s'appuyant sur le sceptre de 
la loi était représenté sous la forme d'un 
géant aveugle , marchant à l'aide d'un 
long bâton surmonté d'un œil ouvert* 
Une langue et une main dans un meme 
cadre étaient pour les profanes les deux 
objets capables de fléchir les dieux j la 
langue^ par les prières, la main par les 
offrandes , et les initiés y voyaient d’un 
seul trait les deux facultés qui ont mis 
l'homme au-dessus de tous les, êtraj 
animés ? le tact et la parole. 
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Un serpent qui mord sa queue et qui 
se tue lui-même * était Eemblême du 
méchant qui doit être un jour la victime 
de- ses crimes ; une pie déchiquetant une 
feuille de laurier, était l'image de la 
calomnie qui persécute les sages et les 
savans, et la bonne foi était peinte par 
une figure tendant la main gauche; 
enfin cette langue parlante , que les prê- 
tres d'Egypte portèrent à sa perfection , 
avait le mérite de l’éloquence la plus 
sublime et de la plus savante précision; 
elle était de tous les temps , de tous les 
peuples ? et ce qu'elle exprimait n'était 
pas susceptible d’être dénaturé* Ce fut 
à l'ombre de ces symboles figurés, que 
le dépôt des vérités premières fut intact, 
et que l'on força un peuple imbécille à 
révérer la divinité et à respecter ses 
droits, sous les images les plus gros- 
sières et sous les'formes les pins supersti- 
tieuses , 

Après avoir tracé l'origine et l’aperçu 
4e la Maç,\ égyptienne , je^de vrais peut- 
être en suivre tous les détails; je devrais 
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dire comment les hiérophantes d’Hélio- 
poiis rendaient au soleil l'hommage le 
plus majestueux et le plus digne de ce * 
grand flambeau du monde, en faisant 
de son temple une sphère vivante où 
l’œil enchanté découvrait tout le méca- 
nisme de la nature dans ce qu'elle a de 
plus imposant. Je devrais parler des 
recherches que les prêtres de Memphis 
avaient fait de la science numérique , 
et dire comment le nombre ternaire 
était sacré chez eux ainsi que chez les 
Maç*\ d'aujourd'hui. Passant ensuite 
au collège de Thèbes, on verrait quelles 
précautions ses prêtres avaient établies, 
et par quelles épreuves ils s’assuraient 
des initiés qui voulaient connaître les 
derniers secrets. Puis, parcourant suc- 
cessivement tous les peuples qui se sont 
instruits à l’école égyptienne, les gym- 
nosophistes de Méroe , les mages de 
l’Inde, les cénobites de Brachmé, nous 
trouverions sans cesse l’image vivante 
de la Maç.v chez ces sages uniquement 
occupés de l’étude des lois, des arts et 
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de la morale; mais les bornes que Je me 
suis prescrites, me forcent de franchit 
les mystères de ces peuples antiques , 
pour nous rapprocher de la Mac/. Sale- 
ra o nique , qui doit principalement inté^ 
resser les Maç.\ d’aujourd’hui* 

Ne nous arrêtons pas à la naissance 
du peuple Juif, ni aux malheurs qui 
Fout accablé dans l'empire de Pharaon \ 
mais faisons avec lui le passage de la 
mer rouge , et suivons -le dans le désert 
où fut construite l'arche fameuse qui 
donna naissance au temple célèbre des- 
tiné à le recevoir* Là , dans un sol aride, 
saris ressources , sans provisions, nous 
voyons ces Arch.,\ courageux élever 
cette arche qui devait être leur point de 
ralliement et leur bouclier contre leurs 
ennemis, et qui produisit des miracles 
de patience , de travail et de soumis- 
sion. Moïse , qui les dirigeait, profita du 
séjour de son peuple dans cette terre 
sauvage, pour établir le gouvernement, 
fixer les fêtes , régler les cérémonies et 
préparer la conquête delà terre promise* 


\ 

) 
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Cette conquête dura six ans? elle se 
termina sous la conduite de Josué , et 
les Israélites entrèrent enfin dans cette 
terre, qui n'aurait eu rien de remar- 
quable , sans l'enthousiasme d'un peu— 
pie qui avait mis toute <sa félicité à la 
posséder ; disons que ce fut à cet 
enthousiasme dégénéré en fanatisme, 
qu'on dut, dans la suite, l’idée du tem- 
ple fameux entrepris par David, et ter- 
miné par Salomon, 

Il serait sans doute inutile de rappe- 
ler à des Maç.\ les circonstances diver- 
ses qui accompagnèrent la construction 
de ce temple , le nom et les malheurs 
des principaux ouvriers , l'ordre et la 
distribution des travaux , ordre si admi- 
rable et si digue du grand architecte 
qui y présidait» II devint le centre 
d’unité où les Israélites allaient porter 
leurs vœux et leurs offrandes ; il devint 
le noeud sacré de la chaîne qui unissait 
les hébreux : aussi furent-ils invinci- 
bles, tant qu'ils vinrent s'y rallier; mais 
lorsque la division s’introduisit parmi 
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«use, ils furent attaqués et vaincus à 
plusieurs reprises; leur temple fut sou— 
veut pillé et profané jusqu'à ce que Ves- 
pasien, succédant à Héron dans l'eno:- 
pire de Rome, leur déclara la guerre , 
brûla ïa ville, détruisit le temple, et 
extermina leur 3 armées* Ceux qui échap- 
pèrent aux flammes s ai* massacre ou à 
I esclavage ge dispersèrent chez les di- 
vers peuples parmi lesquels ils ont vécu* 
depuis cette époque; erra ns , sans lois , 
sans patrie, au milieu de la haine et du 
mépris ; tantôt voués aux insultes et 
à l'ignominie , et tantôt victimes des 
plus accablantes persécutions, 

ILa ville de Jérusalem n'existait plus 
depuis deux siècles , lorsque le grand 
Constantin j ayant embrassé le christia- 
nisme* la répara, l’embellit, et fit re- 
construire le temple avec ses propres 
débris.^ Pour prévenir la confusion par- 
mi les ouvriers , les architectes adoptè- 
- rent l'ordre et les divisions qui avaient 
été suivis par Salomon ; l'entreprise fut 
ïnenée à sa fin 3 et le temple fut donné 
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aux Chrétiens , qui en jouirent pendant 
quelque temps; mais les Sarrazhri s'é- 
tant par la suite emparés de la ville, ü 
ne leur fut plus permis de célébrer leurs 
mystères; les persécutions recommen- 
cèrent, les Chrétiens furent forcés de 
dissimuler leur état, plusieurs même 
embrassèrent la religion de leurs persé- 
cuteurs* Alors ceux qui étaient demeu- 
rés fidèles à la foi de leurs pères , durent 
se méfier de leurs ennemis et se mettre 
en garde contre leur vigilance. Leurs 
mesures durent être doutant plus sévè- 
res qu'ils avaien t tout à craindre de ceux 
qui avaient trahi leur dieu ; iis se trou- 
vèrent dans le cas des sages de l'Egypte* 
A leur exemple , iis imaginèrent défor- 
mer une société secrète dont le motif 
apparent serait de rappeler les travaux 
de leurs pères, lors de la construction 
du temple; mais dont le but réel ten- 
drait à éviter toute surprise. Cette 
construction leur fournissait une allé- 
gorie bien mystérieuse; le nom de Maç.v 
qu*ils prenaient, les mettait â l'abri de 
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tout soupçon , et la distribution des ou- 
vriers par classes , leur donnait le moyen 
de s'assurer de ceux qui se présente- 
raient pour être admis. 

Ce n'était qu*après avoir pris toutes 
les précautions dans les deux premiers 
grades , qu'on apprenait le grand secret 
à ceux qui s'en étaient montrés dignes , 
en le tir accordant îa maîtrise j chaque 
grade avait pour se reconnaître des mots 
et des signes particuliers , puisés dans 
l'histoire de la construction du temple- 

Les maîtres seuls étaient admis dans 
la chambre secrète où ils se livraient 
sans danger à la célébration du culte et 
des mystères de leur Dieu, Tant que 
cette chambre était fermée, les ap- 
prentis et les compagnons en étaient 
écartés ; ils en ignoraient les travaux et 
veillaient à la garde du temple* Les 
il fis étaient placés aux porteà , d’autres 
se- tenaient sur le toit j on annonçait 
que ce dernier poste était rempli, en 
disant : Ze temple est converti et ces 
jnots i/ pleut, exprimaient qu'il ne 
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Tétait pas * ou bien que des profanes en 
approchaient.' Ce fut avec ces sages 
précautions que ces pieux maçons évi- 
tèrent les persécutions de leurs enne- 
mis et les vexations des infidèles. 

Tel fut, pendant plusieurs siècles , le 
but de la maçonnerie Salomonique , 
reléguée pour ainsi dire à Jérusalem. 
Tel était son état, lorsque les papes , 
assis sur le trône de l’ancienne capitale 
du monde * proposèrent aux rois de la 
chrétien ne té de former une coalition 
pour arracher cette ville des mains des 
Sarrazins , sous prétexte de venger la 
tombeau du Messie, 

A leurs voix , les croisades , ces pro- 
ductions monstrueuses et dignes du siè- 
cle barbare qui les fit naître, sont prê- 
chées par tout le monde chrétien. Rois , 
prêtres, nobles, roturiers, citadins, 
villageois, tout s’arme, tout part ; deux 
cents mille hommes, dirigés par Gode- 
froy de Bouillon , se présentent devant 
Jérusalem et s’en rendent maîtres; le 
culte est rétabli , et, pendant quelques 
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années , il brilla de tonte sa splendeur* 

Cependant les croisés s'étant liés avec 
les chrétiens qui étaient à Jérusalem , 
apprirent d'eux les moyens qu'ils avaient 
employés jusqu’alors pour se livrer à 
leur culte ; des associations se formè- 
rent sous le nom de Maçons libres * à 

i ? 

l’imitation des ouvriers habiles qui 
avaient au trefois construit le temple* De 
retour dans leur partie, ils rapportèrent 
avec eux le récit de tous les exploits qui 
avaient accompagné cette expédition ; 
ce qui intéressait le sépuichre, pria-* 
cipal objet de leur voyage , n'était pat 
oublié ; ils racontaient partout avec 
détail, et les persécutions que les chré- 
tiens éprouvaient avant leur arrivée* 
et les précautions qu’ils avaient été for- 
cés de prendre pour échapper à la vigi- 
lance des infidèles. 

Les Croisades avaient en meme temps 
donné naissance à un corps fameux 
dans les annales de l'histoire. Les gen- 
tilshommes qui s'étaient distingués par 
leurs exploita obtinrent des potentats 
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dont îïs étaient les sujets, les titres de 
Chevaliers , et formèrent un corps qu'on 
désigna sous le litre de Chevalerie mili- 
taire ; quelques-uns , animés par un 
zélé religieux * se soumirent à une règle 
moitié ecclésiastique , moitié militaire, 
et leur association fonda la Chevalerie 
régulière ; d'autres, enfin, que leur 
naissance excluait du premier rang , et 
qui n'étaient pas assez pieux pour en- 
trer dans le second , établirent ce qu'on , 
a ppela la Chevalerie sociale . Cette der- 
nière branche, qui se propagea comme 
les deux premières, mais qui n'avait au- 
cune règle fixe , se noya dans le tor- 
rent des extravagances dont elle fut la 
.source. Il n J en fut pas de même des 
deux autres corps. Les Chevaliers de 
V ordre Teutonique attestent encore la 
gloire et la splendeur de la Chevalerie 
militaire , et les Templiers , qui for- 
maient iine partie de Tordre régulier , 
et qui furent victimes de la cupidité de 
Phïlipe-Ie-Bel et du pape Clément V , 
occupent dans l'histoire la place duô 
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à leur puissance et à leurs malheurs. 

La Chevalerie fut en vogue prihti- 
paiement dans le treizième siècle- Les 
souverains toléraient cet esprit belli- 
queux s parce qu'ils n'auraient pu, 
sans compromettre la tranquillité do v 
leurs Etats , contrarier les goûts de leurs 
sujets. Mais lés mœurs s'adoucirent , 
peu à peu , le goût des lettres remplaça 
pette frénésie, et l'on vit se former , du 
sein de ces corporations , des établisse- 
ment utiles dont les monarques se décla-* , 
rèrent les protecteurs. 

Pondant que les gentilshommes se 
livraient aux exercices de la Chevale- 
rie ? les croisés avaient des réunions 
particulières où iis se plaisaient à se 
rappeler les grades par lesquels les chré- 
tiens de la Palestine étaient obligés de 
passer pour parvenir à la chambre secrè- 
te* Bientôt l'enthousiasme maçonnique 
remplaça la fureur de la chevalerie , les 
idées se développèrent, le projet de 1 
donner un accroissement aux réunions 
des maçons libres plut aux souverains s 
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il fut protégé , e n courage , et U se ré** 
pandit riiez tous les peuples. Ce fut à 
cet Le époque, vers le milieu du treiziè- 
me siècle, sous le règue d'Édouard en An- 
gleterre, de Jacques premier en Ecosse, 
que Jean, fils de Philippe de Valois 
érigea en France l'ordre de l'Etoile , 
dont le siège principal fut établi dans lo 
palais de Saint - Quen , dit autrefois 
ClicliL Les Chevaliers portaient au col 
une chaîne de cinq chaînons entrelacés# 

. de laquelle pendait sur l'estomac une 
étoile d'or à cinq raies. Le roi était le 
grand maître de l'ordre. Il n'y eut d'a- 
bord que trente chevaliers choisis dans 
les familles les plus distinguées , mais le 
nombre s'en accrut bientôt; on y fut 
admis ensuite sans distinction de nais- 
sance ;et cet ordre , qui subit plusieurs 
développemens , peut être regardé , si- 
non comme le principe, du moins comme 
le moteur principal de la ferveur que la 
Franc-Maçonnerie a excité en France 
depuis cette époque jusqu'à nos jours* 
Après avoir parcouru rapidement le ta- 
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h feati historique de l'institution ma ç/.; 
après avoir tracé ou plutôt indiqué l’é-, 
poque de sou introduction en France* 
qu’il me soit permis de jeter un coup- 
d’œil sur ses bases , sur ses dogmes, sur 
ses principes. Nous allons les trouver 
tous écrits dans les emblèmes ingénieux 
que les Francs-Maçons ont empruntée 
des patriarches de la maçonnerie. Nous 
avons vu en effet, en parlant des Egyp- 
tiens, comment ils avaient su cacher des 
vérités précieuses sous des figures inin- 
telligibles pour tous ceux qui n’étaient 
pas initiés à leurs secrets. Il en est de 
jnêmerîe la maçonnerie Salomonîque. 
Jje premier objet qu’elle présente est 
l'ensemble accompli de ce fameux édi- 
fice dont l’histoire a perpétué le souve- 
nir. ^architecture , qui remplace chez 
les Maçons cette bâtisse pratique 3 est 
consacrée , sous cet emblème , au 
temple qu'ils élèvent à la vertu , ou- 
vrage qui doit être parfait dans tous ses 
points. La charité en taille les pierres ; 
. plies sont liées par l’amitié , ce ciment 
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de Fanion et de l'harmonie , et l'édi- 
fice est soutenu par la discrétion et ]* 
fidélité. 

A la porte du temple on trouve deux 
colonnes à l'instar de celles que Salo- , 
' mon avait fait élever dans le parvis. L’his- 
toire, en nous transmettant leurs noms, 
ne nous a pas fait connaître leur véri- 
table signification. On trouve seulement 
dans les commentaires du troisième li- 
vre des rois, que le mot hébreu J.\ cto 
la première colonne, répond au mot la- 
tins statuât , par où on a voulu faire en- 
tendre qu'elle avait été élevée par dieu 
frii-même , et que le mot B.\ de la se- 
conde, répond aux mots latins stabilitas y 
fordtudo : ce que les Maçons expriment 
en disant : ma force est en Dieu . Au reste, 
il n'est pas indifférent d'observer que 
cette dernière colonne porte le nom 4» 
cet homme pieux et charitable qui or- 
donna à ses moissonneurs de laisser tom- 
ber des épis dans son champ, de ma- 
nière que Rhut put en ramasser sans 
liante* Ceux qui sont assez heureux 
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pour faire le bien, peuvent apprendre 
par-là qu*il faut épargner aux infortu- 
nés la confusion de demander et de re- 
cevoir des secours. 

Entrés dans le temple, les premiers 
objets qui frappent nos regards sont les 
rayons brillans de cet astre divin qui 
préside sans cesse à nos travaux. La 
maçonnerie, mère de toutes les vertus, 
pouvait-elle être mieux représentée que 
par le soleil, père de la nature? 

Mais comment s*empêcber d’admirer 
les mouvemens divers des architectes 
maçons ? Ici, comme à Memphis, et 
comme dans le temple de Salomon , les 
maîtres commandent et les compagnon» 
exécutent les travaux dégrossis par Je» 
a ppren tis. . . Subordination a dm irable qui 
aurait dû détruire de fond en comble 
l^bsurdo calomnie , qui , à diverses 
époques, a accusé les maçons de se 
soustraire à l’autorité , ou de conspirer 
contre le pouvoir. Les Maçons cons- 
pirer contre l'ordre établi ! Eux qui 
dans toute* les circons tances, or t doruià 
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les preuves les moins équivoque* dis. 
leur amour pour la paix des Etats et 
Jiour le bonheur du genre humain,.*,. 
Et, sans chercher des époques reculées f 
qu'on cite une seule L.\, je ne dis pas 
çn France , mais dans tout l'univers , 
qui lirait pas accueilli avec allégresse , 
çt célébré avec enthousiasme l'heureux 
événement qui avait mis fin aux der- 
niers troubles politiques de l'Europe. (*} 
I/ivresse des maçons fut telle à cette 
époque, que dans plusieurs cités, ils 
publièrent la rigueur avec laquelle ils 
enveloppent tous leurs travaux dans le 
mystère, et les journaux anglais mémo 
rapportèrent « que les Franc s—Maçons 
a» avaient suspendu sur la coupole de leur 
» XV, , leur élégant pavillon , dont les 
v ondulations , réfléchies par les râpons 
* du soleil j présentaient le coüp-d*œil le 
m plus agréable . 

On demandera sans doute , comment 
Une société qui ne imil à personne et 

Ï4 paix tTÂmian^ 
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qui peut être utile à tout le monde * a 
pu trouver des. critique» et des persé- 
cuteurs, Les personnages distingués qui 
en ont été les chefs et les soutiens à 
diverses époques ; suffiraient pour sa 
justification * si eHe ne portait avec elle- 
même les moyens de repou sseî le» 
attaques de ses détracteurs. Les maçons 
peuvent dire avec orgueil et vérité 
qu’il n’existe pas un seul coin du globe 
où leurs travaux ne soient consacrés 
par des bienfaits. Sans leur secours )& 
famine de 1773, eût dévoré des milliers 
de famille dans la Saxe...* A Prague, 
ils ont établi un hospice pour les pau- 
vres et les orphelins. A Rensbourg * à 
Stettin, à Berlin , iis ont fondé des biblio- 
thèques publiques* A Meningen, ils ont 
institué un séminaire pour former des 
maîtres d’école j à O^resde , à Brunswick , 
ils out rendu des services signalés à la 
jeunesse 5 en concourant à leur instruc- 
tion* En France* il n’est pus de jour 
où des milliers de malheureux ne bénis- 
sent des mains généreuses et inconnue» 
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qui soutiennent leur existence. Mais 
pourquoi dévoiler une partie de ce* 
mystères ? pourquoi diminuer le prix 
des bienfaits eu les divulguant? N’èspé- 
roos pas d'imposer silence aux détrac- 
teurs de la maçonnerie. Après avotv 
épuisé ce précepte de don Basile : la 
calomnie > docteur , la calomnie , ils 
finiront par se retrancher derrière cette 
maxime de Desfontaines , quand il 
voulait se justifier de ses diatribes con- 
tre Pabbé Prévost ; Alger meurt de 
faim , disait-il , quand il est enpaix avec 
tout le monde , 

De tout ce que nous venons de dire , 
on peut conclure que la maçonnerie a 
été de tons les temps , qu'il a existé des 
Maçons partout où il y a eu des âmes 
sensibles , et que si la vertu est jamais 
exilée de la terre , nos temples devien- 
dront son refuge. Pour moi, je l'avoue 
avec vanité, je bénirai jusqu'à ma der- 
nière heure l’instant heureux qui me 
rendit membre d'une si belle société 3 
Je m'éaorgueiliiraî saus. cesse* de lai 
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appartenir , et je croirai avoir acquis la 
plus précieux de tous les titres > si je 
parviens à mériter celui de zélé 
Maçoq, 


Boubée, 

s.\ iv. Æ,\ c .\ , i", surv 

de la JR/. L.\ de i'Age-d'Or, 
à l*Qr .\ de Paris t député au 
G/, On\ de France . 


* 
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ORIGINE 

DE 

LA MAÇONNERIE, 

AIR. ; Çà ^durera pas toujours* 

D U Nil vers les rivages , 

Les desservans d'Isis 
Firent-ils les lois sages 
Qu i nous tiennent unis ? 

Non J le premier Maçon 
Fut un franc Bourguignon* 

Qui d’un vin sec et bon 
Sut charger son canon. 

lis mettaient à la cave 
Le Néophyte, bien; 

Mais pour lui , triste épave l 
Or U n’y buvait rien : 

Tandis qu’un vrai Maçon , 

TJn loyal Bourguignon , 

D'un vin vieux* sec et bon 
Fût chargé son canon* 
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* 

VoTen k belle affaire 1 
* 

Ils vous faisaient jeûner 

' - i 

Un récipiendaire , 

Nous le faisons dîner. 

Donc , le premier Maçon 
Fut un franc Bourguignon* 

Qui d'un vin *ec et bon 
Sut charger sunffanun. 

Dans son manoir gothique* 

Un triste Suédois 
Du rite maçonnique 
N'a pu créer les lois* 

Car le premier Maçon 1 
Fut un franc Bourguignon* 

Qui d'un vin sec et bon 
Sut charger «on canon. 

¥ 'P 

L’Allemagne, mes Frères* 

Réclamerait en vain. 

Qu'est- ce pour nos mystères 
Que le lourd vin du Rhin? 

Non, le ptemier Maçon 
Fut un franc Bourguignon * 

Qui d'un vin sec et hon 
Sut charger son canon* 
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Taisons-nous sur l'Espagne* 

Car L'inquisition 

S'y mettrait en campagne 

Contre notre union. 

Gare au premier Maçon , 

Fût-il franc Bourguignon f 
Qui d'un vin sec et bon 
Chargerait son canon. 

JJ Écosse n'est pas digne 
D’étre notre berceau ; 

Il n*y croît pas de vigne , 

Sommes- no u s buveurs d’eau 1 
Non; le premier Maçon 
Fut un franc Bourguignon, 

Qui d-un vin sec et bon 
Sut tirer son canon. 

i 

Philibert Moutoh, 

K*, de la 12/. L.% de Sain te- Thérèse 
de$ dmk de la Constance, 
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ou 


DEVOIRS FUNÈBRES 

x, 

si rendre à la mémoire des FF/* décédés 

dans L* année* 


T /Atelier de la Philantropie , Or.*; 
de Saint-Quentin, constamment vivifié 
par le zèle éclairé de ses principaux: 
3?F*\ ? donne perpétuellement des gages 
de son attachement à l'ordre, et des 
progrès qu'il fait dans l'art royal. Les 
planches d'architecture qu’il voit éclore 
dans son sein , sont marquées au coin 
de la vraie et pure philantropie t sous 
l'égide de laquelle s*est formée et mar- 
che sa réunion. 

Nous regrettons de ne pouvoir ici 

6 ' 4 
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transmettre une pièce in téressante éma- 
née du B/ * Hartmann * parce que ce se- 
rait soulever en partiale voile religieux 
qui doit couvrir les mystères du grade 
de M/* 

Il suffit, pour l'instruction et l’exem- 
ple maçonnique, de faire connaître que 
ce B/., très- distingué par ses lumières, 
a proposé un plan d'honneurs funèbres à 
rendre aux FÎT/, décédés pendant l’an- 
jiée, En voici l’esquisse. 

L'Atelier , au troisième grade , se 
réunirait à l'équinoxe du printemps dé 
chaque année a et remercierait le G-/* 
Ar.\ , de la conservation des Mac/, en 
activité de travaux. 

Lorsqu'il aurait à déplorer un ou plu- 
sieurs MM/, , on enlèverait aussitôt du 
jardin , dans lequel on aurait formé, à 
cet effet , une pépinière d’acacias , le 
nombre nécessaire de ces arbustes fu- 
nèbres. 

Le lendemain de la réunion, au lever 
du soleil , on procéderait à leur trans- 
plantation dans le lieu où reposeraient 
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les cendres de chaque FF/* , auquel ou 
rendrait cet hommage de sensibilité ma* 
çonnique. 

Le cérémonial serait réglé diaprés le 
mode des honneurs rendus proportion- 
nellement aux grades. Une oraison fu- 
nèbre célébrerait les vertus de l'ouvrier 
décédé* Cet acte religieux et sentimen- 
tal ? en resserrant les noeuds de la fra- 
ternité , honorerait la Maç.\ aux y eux 
de tous tes hommes de bien. 
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DISCOURS 

i 

Prononcé en 1807, dans la Loge la 
Charité à Amsterdam. 

Le bot que se sont proposés les pre- 
miers instituteurs de notre ordre royal , 
et qui doit être constamment celui de 
nos assemblées , est évidemment l'en- 
noblissement de l'homme. Pour s’en 
convaincre , il suffit de se rappeler, 
d’un coté, le soin qu’ils ont eu tPécar- 
ter des rassemblemens maçonniques, 
tout ce qui pouvait exciter les passions , 
tout ce qui pouvait, en divulguant le 
secret des les assimiler au vul- 

gaire des hommes, susciter parmi eux 
des querelles politiques, ou, ce qui est 
infiniment plus à craindre encore, des 
dissentions et des haines religieuses , 
tandis que , d'un autre côté , ils prescri- 
raient Le désintéressement, ils recom-» 
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inondaient la tolérance , ils entoura- 

1 J 

gealent la liberté de penser et de parler, 
et unissaient les FF/., entre eux, par 
les liens les plus intimes comme les 
plus indissolubles; paT la profession d'un 
culte épuré , et l'établissement d'un 
cosmopolitisme raisonnable. 

Quiconque est admis à partager 110s 
avantages comme nos travaux , est , à la 
lettre, notre frère; il est irrévocable- 
ment Franc-Macon. Mais il s'en faut 

y 

bien encore qu’il le soit en esprit eb en 
vérité. Eût-il gravé dans sa mémoire, 
en caractères ineffaçables, tous nos ty- 
pes, toutes nos cérémonies , 110s paroles 
de reconnaissance. , et nos signes de ral- 
liment; fut-il décoré des marques de 
tous les grades supérieurs et de toutes 
les dignités de l'ordre ? S’il n'a pas 
franchi , d'esprit et de cœur, les degrés 
qui mènent à la perfection maçonni- 
que ; s'il n’est pas, comme Franc-Ma- 
çon, meilleur et plus parfait qu'il n’é- 
tait comme profane; s'il ne s’est pas 
constamment efforcé , depuis le jour d# 
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sa réception, de se pénétrer de VesprïE 
de Tordre, et de se former sur Texem-- 
pie des meilleurs d'entre, nos ÜT,\, il 

lTest pas véritablement initié Pour 

avoir droit à ce titre ? il faut s'être élevé 
de sept, c'est-à-dire, en général, de 
plusieurs degrés au-dessus du terrein * 
bas et fangeux, que foule la multitude ; 
il faut avoir secoué le joug des préju- 
gés , mis bas les lisières de Tenfance, et 
$ 'être affranchi des liens étroits de Té— 
goisme ; il faut voir par ses propres 
jeux , agir conformément à la raison , 
et j quoiqu’en traîné par le tourbillon 
du monde phénoménal , quoicjue en 
butte aux caprices du sort et des autres 
’ hommes, avoir néanmoins une volonté 
à soi; faire le bien uniquement parce 
que c'est un bien , et refuser de faire le 
mal, non parce qu'il peut nuire à son 

auteur,- mais parce que c’est un mal 

Mes FF, 1 ,, sf- jamais la société humaine 
cesse d'être ce qu'elle est de nos jours * 
pour commencer à devenir ce qu'elle 
doit être j ce n’est ni dans Tétât politi* 
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que des nations actuellement existantes, 
ni dan s leurs systèmes religieux, ni dans 
leur morale intéressée , qu'il faut cher'* 
cher la source île ce meilleur avenir , 
c'est uniquement de la part des réunions 
de Francs-Maçons qu'il faut l’attendre, 
parce qu'eux seuls savent, au moins 
dans leurs loges , se mettre au-dessus 
des préjugés d& l'éducation , des em- 
portemens du jeune âge, de l'anxiété 

intéressée de l'âge mur Or, pour 

que notre ordre royal atteigne ce but, 
auquel n'a pu parvenir aucune autre as-* 
sociation ; quelque favorisée qu'elle ait 
été par les circonstances , vou$j*entez, 
mes FF/# , combien il faut d’éléva- 
tion î Il faut plus encore : â ('éléva- 

tion d'âme, le Franc-Maçon doit join- 
dre le courage et la persévérance# 

Il faut au Franc-Maçon du courage, 
c'est-à-dire, il ne suffit pas, pour ré- 
pondre à sa vocation, qu'il fasse 11 n pas 
en avant d'un autre pas ; il faut encore 
que chaque pas nouveau; comme l'in- 
diquent les marches de notre temple , 
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le porte sur un degré plus élevé que!? 
précédent. Or * pour s'élever ainsi à 
chaque pas* il faut un courage capable 
de surmonter tous les obstacles. Je ne 
m'étendrai pas sur l'éloge de cette vertu 
maçonnique * ni sur son In dispensa b la 
nécessité , quand il s'agit d'établir le 
règne de la vérité et d’épurer la morale. 
Je me contenterai d'observer que le 
courage n'est pas, comme on se l'ima- 
gine souvent, une vertu étrangère à la 
pluralité des hommes, et qui n'est ac- 
cordée qu'à un petit nombre d'éhis; 
elle appartient à quiconque ose avoir 
une volonté à soi, à quiconque fonde sa 
morale sur les bases immuables de la 
raison. Nous ne commençons, propre- 
ment, à manquer de courage, qu'au mo- 
ment où , abandonnant ce fondement 
solide , nous nous appuyons sur un bâ- 
ton vermoulu , suivant l'expression d'un 
©rateur grec : le bâton venant à se rom- 
pre, nous tombons avec lui; et, parce 
que nous avons la folie d'attribuer notre 
ekute à nous-mêmes * nous comme jicous 
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à nous défier de nos forces , et à man- 
quer de courage. Or, il en est tant da 
ces bâtons vermoulus, et tant d’hom- 
mes ont Pi ni prudence de s’y fier, de 
s’en glorifier même î Mais le Franc 
M açon doit s’étayer d’un appui plus 
solide ; c’est au -dedans de lui-même 
qu’il doit, plus que tout autre homme, 
chercher le centre de sa gravitation mo- 
rale et le point 4 appui de son courage ; 
et, si un moment d*oubli, si l’effort de 
la tempête , ou le chant de quelque sy- 
rène Va fait , malgré lui , dériver d’un 
seul pas , c’est au moins dans l’intérieur 
de sa loge, dans l’exemple et les ten- 
dres avis de ses FF/. , qu’il peut trou- 
ver des secours capables de l’encourager 
de nouveau , de le rendre à la raison et 
à lui-même ♦ . 

Pour être véritablement F/, Maç.\ s 
il 11e suffit pas d’avoir quitté pour un 
temps le sentier battu que foule la mul- 
- titude, ni de s'être élevé d'un ou deux 
degrés au-dessus d’elle 3 U ne suffit pas 
d’avoir de l’élévation et du courage s. 
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sans la persévérance, l'élévation n'est 
qu’un délire passager, le courage une 
étincelle trompeuse. L'édifice à cons- 
truire par les F.\ Maç.\, n’est pas du 
genre de ces entreprises dont la réussite 
peut dépendre d’un coup de main.... 
Quand il ne s'agît que de pousser 
l’homme au-delà de sa sphère , une 
impulsion momentanée et rapide suffit 
toujours, parce que, non seulement la 
plupart des individus, mais encore les 
sociétés en général, ont déjà fait les trois 
quarts du chemin; aussi n’en coûta-t-il 
guère à Lycurgue pour inspirer à ses 
Spartiates l’amour de la patrie. Mais- est- 
il question £et c’est là le Lut essentiel 
des institutions maçonniques) de rame- 
ner l’homme et la société vers le centre 
de leur commune sphère, de faire sentir 
à l'un que la raison seule est sa législa- 
trice, et de montrer à l’autre que les 
institutions sociales n’ont de durée et 
de force, que quand elles sont fondée» 
sur cette même raison ; alors il ne suffit 
pas de trancher audacieusement le nœud 
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et de fouler à ses pieds les préjugés, il 
faut sur-tout de la persévérance, pour 
dénouer peu à peu les liens qui entra- 
vent tant de nos semblables, et pour les 
faire monter du premier jusques au sep- 
tième degré*,,. Il faut savoir persévérer 
jusques à la croix ou à la ciguë : ce n*est 
qu'au moyen de cette persévérance * 
qu’on fait descendre la sagesse du ciel, 
et qu’on pose les fondemens de ces doc- 
trines salutaires, faites pour survivre à 
toutes les opinions et pour résister aux 
révolutions de vingt-siècles. 

Une grande tâche nous est imposée , 
ou plutôt nous nous la sommes pour 
toujours imposée à nous-mêmes , en 
faisant l'irrévocable serment des Francs- 
Maçons. Soyons sincères, et ne nous 
faisons pas illusion sur notre vocation* 
Nos assemblées ne peuvent avoir le 
plaisir pour but, pas même un délasse-* 
ment moral, s'il en est de tels. Moins 
encore visent-elles à un cosmopolitisme 
indépendant de la philosophie: car, qu# 
serait-ce qu’uue réunion de tous le* 
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hommes, qui u’aurait point pour base 
les seuls principes qui puissent rappro— 
cher des êtres raisonhaibles ? Non, le 
Lut de la franc-maçonnerie n’est et ne 
peut-être autre chose que la propaga- 
tion des saines lumières, et l'épurement 
de la morale universelle; ea un mot, 
l'ennoblissement de l’homme , au moyen 
des secours que présentent nos insti- 
tuts* Or, pour rendre ces secours effica- 
ces, il faut beaucoup d'élévation, de 
courage et de persévérance. Avec ces 
nobles qualités, indispensables dans 
chaque initié, s'il veut répondre au but 
de l'Ordre, le règne de la vérité s'éta- 
blira , sans' dépendre d'une théocratie 
quelconque; les systèmes politiques et 
religieux viendront se fondre dans la 
morale universelle; et (puisse un jour 
ce voeu être exaucé!) alors il n'y aura 
plus de franc -maçonnerie } parce que 
tous les hommes seront devenus mora- 
lement bons et religieux, et l'univers 
entier sera le grand Orient de l'Ordre 
des Francs-Maçons, 

J. J. Lefevre, Or/* 
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TESTAMENT 

. t 

D’UN RÉCIPIENDAIRE, 

Hfis en vers par lui — même dans la. 
chambre des réflexions , où il était 
resté long- temps à cause des cérémo- 
nies extraordinaires pratiquées dans 
le temple. 


AIR île h pipé de Tabac , 

Je demande à voir fa lumière; 
Vous demandez mon testament ? 

On commence donc sa carrière 
Chez vous par son enterrement ? 

N "importe - de l'obéissante 
Je veux me montrer partisan; 

Ayez au moins de l'indulgence, 
Messieurs, pour un agonisant. 

Je donne , et sans vouloir quittante, 
A certain frère, ma douceur; 

6 S 
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A u Vénérable , ma démence ; 

Aux minés, mon ardeur. 

Je donne mon eurpsk Madame ; 
Aux maçons, je donne mon cœur J 
Au bon Dieu, je donne mon âmej 
Je donne au diable ma frayeur. 


GooqIc 

o 
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FÊTE MAÇONNIQUE 

Célébrée par la L,*. de la Chanté, Or/.' 
d l Amsterdam f pour les 25 ans de. 
présidence dm T V. 

N qu s croyons remplir le vœu des 
Maç.\, en consacrant dans les Annales 
fie l’Or/, l'esquisse de cette fête inté- 
ressante sous les rapports de la sensibi- 
lité, de l'amofir et du respect qu'inspi- 
rent les vertus maçonniques 5 on y trouve 
tout À la fois des leçons de sagesse et 
un exemple marquant dans Part si diflv* 
cile de conduire les hommes vers la 
bien* en les dirigeant par des fils imper- 
ceptibles, et en ménageant l'esprit d'in- 
dépendance qui les anime dans une 
société d’amis j d’égaux et de frères. 

Xa L*\ de la Charité avait déterminé 
de donner à son auguste Vén,\ un gage 
de sa reconnaissance pour les travaux 
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de sa vie maçonnique* Les vingt-cinq 
années de présidence pendant laquelle 
il avait fait constfîmment régner Tordre 
et fleurir toutès les vertus d'un Maç.\ 
devenu son patriarche. 

Le présent, qui caractérisait parfaite- 
ment la piété filiale des enfans de cet 
At.\ recommandable, était une taba- 
tière d’or, mais plus riche encore par T al- 
légorie sentimentale qui la distinguait. 
On y remarquait, en effet, la Charité 
présentant des parfums au buste du 
Vén.\, qui posait sur une colonne de 
marbre , signe de constance. 

Cette déesse était accompagnée de la 
Sagesse et de la Prudence. 

Au fond du tableau s’élevait un tem- 
ple de marbre et d’architecture antique, 
représentant la L.\ de la Charité . 

Autour du don olïèrt par l’amitié, on 
lisait : 

Jeïuidoîsmes pr ogrès, m a g!o ire es t son o u vr»ge ; 
Que n'est- il immortel, comme il est un vrai sage ? 

La Charité. 


/ 
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tes pièces d'architecture ajoutèrent 
un nouveau prix a la solennité célébrée 
au milieu d'une symphonie brillante* 
Que ne pouvons-nous peindre la douce 
émotion qu*é prouvèrent tous les mem- 
bres, à l'expression des ’&en Ümens de ce 
R.\ père de famille au milieu de ses 
en fans! 

Il est, leur dit-il , des circonstances dans 
la vie humaine, qui , parce qu’elles sont 
intéressantes et peu communes, font 
époque* Heureux celui qui sait les apré- 
cïer à leur juste valeur, etfaÏTe un bon 
usage des réflexions qu'elles doivent 
naturellement produire! Une coutume, 
qui est universelle et dont l'origine , 
remonte à la plus haute antiquité , a 
introduit l'usage de célébrer solennel- 
lement et d’une manière analogue à 
l'objet de la Fête, la commémoration 
d'un événement qui avait eu lieu cent, 
on cinquante, ou vingt-cinq années au- 
paravant. Ces célébrations ne se sont 
point bornées à ces grands événement 
qui concernent les royaumes , les sou* 
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verains , les villes, et les personnages 
illustres dootla mémoire méritait d'etre 
transmise à la postérité la plus reculée 5 
mais on les a étendues , dans la vie 
privée, à des familles, à dés sociétés 
particulières , à de simples individus, 
qui, eux-mêmes, se font un devoir et un 
plaisir de donner des preuves de *eur 
reconnaissance , de leur contentement 
et de leur joie , lorsqu’ils sont parvenus 
à l’un des termes que la coutume a fixés 
pour la célébration de ces fêtes ; ou 
à qui ces fêtes sont données par respect, 
amour, amitié ou reconnaissance , par 
d’autres personnes qui leur sont atta- 
chées par les liens du sang, de la société 
ou de l’amitié : et c'est par ces sentimens 
et ces vues que des cas, qui d'eux-mêmes 
ïie méritent aucune attention , et qui 
n'ont nul intérêt pour le général, de* 
viennent très-intéressans, et pour ceux 
qui assistent à ces fêtes , et pour celui 
qui en est l'objet» 

Maçons , mes chers Frères ! cette 
journée est une de celles marquées au 
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toin de l'estime , de l'amitié , et de 
l'amour fraternel. Vous vous êtes per- 
suadés que la L.\ la Charité „ dont vous 
êtes membres, dirigée pendant vingt- 
cinq années, sans aucune interruption * 
par le même Maître qui y fut placé 
à l'Orient , lorsqu’elle commençait à 
peine d'exister , offre à l'Ordre royal 
un spectacle remarquable et unique en 
son genre, 11 i'est, je l'avoue; mais 
méritait-il d'être célébré avec tant 
d'éclat? et pensez vous que les senti- 
mens du coeur, qu'une expérience de 

tant d'années m J a successivement fait 

■ü 

connaître dans tous les membres de ma 
Jj r \ , sentimens qui me sont si flat- 
teurs, eussent besoin de preuves plus 
authentiqués de votre contentement? 
rîon , vous ne le croyez pas; mais vous 
avez voulu y ajouter ‘des démonstrations 
publiques ; et , non conte us de les 
renfermer dans le cercle des enfans 
de notre L.\, vous avez voulu que 
d'autres dignes frères y eussent part; et 
ai Tenceinte peu étendue do voua 
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temple n’eut nus des bornes â. votre 
zèle , à quels maçons en eussiez-vous 
refusé l'entrée ? 

Pourrais-je, les motifs m'en étant 
connus, désapprouver un sl beau zèle? 
Tout ne doit-il pas plutôt m’engager à 
en recevoir les témoignages avec la 
plus sincère reconnaissance ? Aussi la 
sens-je, dans toute sa force, cette recon- 
naissance j aussi m’anime-t-elle, quel- 
que place que je puisse occuper dans la 
suite en cette L.\ , à consacrer tous 
mes soins à sa gloire et à son bonheur. 

Permettez que mes idées se promè- 
nent dans les archives de cette Loge, 
et que je jette un coup-d'ceil rapide sur 
les vingt-cinq années qui se sont écou- 
lées depuis que j'occupe cette place ho- 
norable. O temps ! quel colosse ne pa- 
rais-tu pas auxyedx qui te considèrent 
dans l'avenir, et quel nain, lorsque, 
d* un vol rapide , tu as passé de vau t nous ï 
Que de réllexions cette rapidité ne doit- 
elle pas faire naître dans des êtres peu- 
sans 1 

i ■ 
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Ici le Véa/. rappelle l'établissement 
de Ja L.\, fondée et régularisée sous 
les auspices de laL.\ nationale d’Angle- 
terre eu 1754. 

Il fait ensuite sentir les moyens pro- 
près à maintenir les colonnes d'un édi- 
fice Mac.’. 

1 

Mes frères , si Port désire qu’une 
Xoge subsiste et prospère, il faut qu'il 
y ait une étroite union , une concorde 
inaltérable entre tous les Membres qui 
la composent. Il faut qu'une basse ja- 
lousie n’entre jamais dans son enceinte 
et n’y fasse naître aucun espritde parti y 
qui ne peut tendre qu’â sa destruction , 
comme notre Ordre, cet Ordre qui ne 
respire , qui n’enseigne qu’union, n’en 
a fourni que trop d’exemples. Il faut 
que les membres honorent celui que 
leur propre choix a placé à leur tète y 
de leur confiance et de leur estime; maïs 
aussi celui-ci leur doit sa reconnaissance 
et ses soins. Il doit prendre à cœur les 
intérêts de sa loge , lâcher d’y main- 
tenir l’harmonie y ne pas négliger les as- 
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semblées, mais y sacrifier, autant que son 
état et les circonstances le lui permet- 
tent, le temps qu’elles exigent de lui. Si 
dans tout art , les règles se sont for- 
mées de l’expérience faite dans Part 
meme, je crois que je puis, sans 
qu'on m'accuse de préjugé , fonder la 
validité des règles que j’ai indiquées 
pour qu'une Loge prospère, sur l'ex- 
périence faite dans cette Loge et sur le 
tableau riant qu'elle offre à la Maçon- 
nerie* Ah i si je n'eusse eu le bonheur 
de trouver constamment ces disposi- 
tions fa% r orables dans les Membres qui 
ont composé successivement et qui 
composent à présent cette Loge ; si 
l'esprit de parti s'y fut sourdement 
introduit et eût donné atteinte au con- 
tentement qui y règne ; si la déférence 
dont mes Irères m'honorent , n'eût pu 
ïïie faire réussir A ^ finir au moment 
même à Pamiable les différent qui, quoi- 
que bien rarement p s'élevaient entre 
quelques freres , c$ Temple si bril- 
lant , . au lieu de s'embellir d'année 
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en année, serait ou désert ou détruit; 
mai? le zèle de mes Frères répond à 
la couleur de la livrée que nous por- 
tons ; l'esprit de concorde les anime , 
' et la splendeur de notre Loge, et les 
plaisirs fraternels que nous y goûtons , 
en sont les heureux effets. 

Ce discours fut couronné par Pélan 
rapide et simultané d'une invocation 
marquée au coin du sentiment Mac/.* 
f et prononcée par le premier $urv.\ 

INVOCATION.^ 

Souverain arbitre de nos destinées ! 
Grjind et sublime architecte de Puni- 
vers! que d'actions de grâces ne te de- 
vons-nous pas en ce jour, puisque fa 
' bonté paternelle vient de sceller dans 
nos cœurs le gage précieux des voeux 
empressés que nous formons depuis tant 
d'années pour la conservation de notre 
très-cher et très-aimé Vén,\ ! 

C’est donc aujourd'hui que tu changes 
vingt cinq ans de désirs et d'espoir, eu 
autant de dgyceurs et de jouissances ! 
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J)ieu de la nature ! tu Iis dans nos 
âmesq et tu sais si pendant ce nombre 
d'années, nous avons cessé tiu seul in s— 
tant de désirer celle fête auguste qui 
devait consacrer par ce jubilé tous les 
vœux qui nous rassemblent, ,,, Tu nous 
Tas conservé,,,* et c’est un bienfait qui 
nous rend beureuv. 


Continue de répandre sur lui tes plus 
abondantes bénédictions !.„ rends se vie 


lien rense et paisible ! inspire-Iui le désir 
de nous continuer ses conseils et de 
présider dans ce temple, jusques dans 
la vieillesse la plus avancée ! Eu souhai- 
tant son bonheur nous parlons aussi 
pour nous , puisque notre félicité fut 
toujours fondée sur la sienne, 

I/institut des Erancs^Maçons n'ayant 
que la vertu pour base et' pour but, et 
la vertu étant le seul chemin qui con- 
duise à tes bienfaits, tu ne saurais cesser 
d'en être Je protecteur et le soutien. 

C'était donc un devoir essentiel et 
sacré , de commencer par t 'offrir nos pre- 
miers hommages , avant de commencer 
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notre allégresse par les cérémonies in- 
nocentes et pures de la franche- maçon- 
nerie.... 

Puis, s'adressant au Vén.\ et à tous 
les ÏF/. , il dit : 1 

/ i 

, ri 

T.'. E.\ et T.-. Ch.-. V.-. 

i 

k Dans l'ancien temps, on regardait 
la vieillesse comme un des plus beaux 
privilèges, et l'on se la souhaitait réci- 
proquement. Le désir de vivre, comme 
celui de jouir, est imprimé dans tous 
les coeurs j et, dans tous les siècles, 
comme chez tous les peuples, la vie est 
regardée comme le premier et le plus 
grand de tous les biens. Que ne fait-on 
pas pour la conserver? Que ne fait-on 
pas pour s*en assurer? Arrivé même 
aux portes du tombeau , on 1 voudrait 
pouvoir en reculer les approches, si ïa 
main pesante du temps ne l'emportait 
sur nos vains efforts. ^ 

Mais ce désir, en s'accomplissant, 
n’est pas toujours accompagné des dou- 
6 6 
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ceurs et des agrémens que Ton s’en 
promet. 

Moïse, l'homme de Tïleu, eut une 
longue vie 3 maïs elle fut éprouvée par 
tant de chagrins , par tant d'ingratitude , 
que sans la volonté sacrée qui le diri- 
geait, il eut préféré la mort an titre glo- 
rieux de chef dont il était revêtu. 

L'antiquité , si fertile en vieillards 
comme en grandes actions, nous mon- 
tre peu à * hommes dont la décrépitude 
ait été marquée par Les agrémens qui de- 
vraient l'adoucir et la rendre heureuse. 

Je n'eu ferai point, nies TT/. CC.\ 
FF/,, la narration, parce que ces faits 
vous sont connus, et que je dois, par 
discrétion , épargner en ce jour des 
xnomens qui vous sont précieux, par la 
manière dopfc vous les consacrez de 
concert avec nous ; et pour respecter eu 
même-temps les droits et la noble ému- 
lation de nos Or/* éloqtiens, qui tour-à 
tour, en faisaut briller leurs talens, pos- 
sèdent si bien l'art heureux de plaire et 
d'instruire. 
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Se trouver le chef d'une société , la 
conduire avec sagesse , est non seule- 
ment un honneur, mais encore un mé- 
rite très-rare et trop peu apprécié, et 
c'est sur ce vrai mérite que je vais m'ar- 
rêter un instant. 

La facilité avec laquelle un homme 
s’acquitte des devoirs de sa charge , 
nous persuade ordinairement que nous 
pourrions sans peine opérer les mêmes 
choses avec le même succès ; mais des 
jugemen s pareils entreront difficilement 
dans une âme modeste qui se connaît , 
et que l’amour-propre ne dirige pas. 

La conduite des hommes en exige une 
connaissance parfaite, et cette étude est 
la plus difficile, comme la plus négli- 
gée : pour les gouverner, il faut unir 
beaucoup de douceur à beaucoup de sa- 
gacité ; savoir maîtriser ses passions 
pour*les réprimer dans les autres. Dire 
peu de choses, mais eu faire beaucoup ; 
servir enfin d’exemple , si l'on veut per- 
suader. lien est des hommes comme dft 
toutes choses. 
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Pour connaître et juger la bonne poé- 
sie, il ne suffit pas d'en lire souvent; 
mais il faut en connaître les règles et la 
mesure, il faut fréquenter des gens de 
goût , dont les lumières et les réflexions 
prouvent en leur faveur. Tous les arts 
et toutes les sciences en particulier nous 
fournissent autant d'exemples. 

Si, pour connaître et juger des arts, 
il faut en avoir fait une étude, pour 
bien juger des hommes , il faut les pra^ 
tiquer, les voir en particulier, les étu- 
dier et les sonder pour connaître leurs 
maximes et leur mérite ; Ü importe 
donc surtout de savoir ce que c'est que 
le vrai et solide mérite pour discerner 
ceux qui en ont réellement. 

Il ne suffit pas de prononcer les beaux: 
mots de gloire et de vertu; il faut savoir 
précisément ce que c'est que de les pos- 
séder; il faut, pour en juger, se faire 
des idées nettes de justice et de raison. 
En un mot , pour mesurer plusieurs 
corps, il faut avoir une mesure fixe : 
pour juger des esprits , il faut avoir tout 
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* 

île meme des principes certains aux- 
quels tous nos jugemens se réduisent* 
Je reviens à vous , TV, V*\ 

Si vous n’aviez eu les qualités pro- 
pres pour nous présider , si vous ne vou s 
étiez fait un devoir comme un plaisir 
d’en faire une étude particulière, il se- 
rait comme impossible que vous eus- 
siez pu conserver aussi long-temps cette 
place, sans avoir été- en butte aux dé- 
goûts que produisent ordinairement les 
brigues et les jalousies , surtout en con- 
duisant une société composée de per- 
sonnes de tout âge, de toutes conditions. 
Mais j toujours ami de la paix et de la 
liberté ; unissant toujours la douceur 
aux remontrances, vous avez concilié 
tous les esprits, en vous conciliant tous 
les coeurs. 

Heureux qui , des Maçons dirigeant-îes travaux* 
Par de sages avis sait guider leur truelîe, 
.Applaudir avec joie au talent comme au zélé. 

Et qui plein d'équité, même envers ses égaux» 

ïaii qiVun trait de douceur efface cent défauts. 

* 
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Tel de Cfl<m*éïe tré^-cher Vénérable, 

Du temple des vertus emprunte les pinceaux , 
Pour tracer à nos yeux ^ous les traits les plus beaux 
Des douceurs de la paix le prix inestimable , 

Qui depuis vingt- cinq ans couronne ses travaux. 

Allons s continue le 1". S urvv., sceller 
dans ses mains paterne lies tous les senti- 
mens et tout le plaisir que nous éprou- 
vons dans ce jour mémorable et précieux* 

Unissons-nous à lui , célébrons sa mémoire ; 
Admirer ses talens, c'est partager sa gEoire. 

Ce n'est point un rival, c'est un maître chéri, 
Xe plus zélé Maçon , te plus fidèle ami. 

Ici le premier Surv.'. , à la tête de la 
loge , quitte sa place pour aller présen- 
ter att Yén.\ le vœu suivant : 

Plaise au modérateur suprême de VU - 
nivers , augmenter notre bonheur en pro— 
logeant votre gloire ! 

Il fait ensuite passer clans tous les 
cœurs la joie quiri’ainme par les couplets 
luivaua : 
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K. 

SUR l’Air du Vaudeville d’E pleure* 

Chantons, annonçons l'allégresse. 

Dont nos cœurs sont cous animés; 
Chantons vingt-cinq ans de sagesse. 

De gloire et de prospérités* 

Chantons et répétons sans cesse : 

Vive R vive R 

Toujours l’appui de ta jeunesse, 

S’il prend l'équerre et le marteau* 

1 

A K. notre Vénérable 

A dressons aujourd'hui nos vœux; 

Est-il plaisir plus délectable 

Pour des Maçons qu’il rend heureux ? 

Chantons et répétons sans cesse ; 

Vive, etc» 

Son cœur , où ïa vertu réside , 

Sait nous guider par ses leçons ; 

Il n'a que la gloire pour guide. 

Pour but que le bien des Maçons. 

Chantons et répétons sans cesse; 

Vive , etc. 
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' De cet auguste sanctuaire 
i! forma le premier lien ; 

C’est en poursuivant sa carrière 
Qu’il en est toujours le soutien. 

Chantons et répétons sans cesse ; 

Vive, etc* 

Frères* annonçons à Ta terre 
Qu’au feu sacré du sentiment 
Il aime ît puiser la lumière 
Dont brille ce grand Orient. 

Chantons et répétons sans cesse : 

Vive R * vive R , 

Toujours l’appui de la jeunesse. 

S’il prend l’équerre et le marteau. 

X/ effusion des cœurs et Tes traits bril- 
la ns de l'esprit vivifièrent également le 
banquet qui suivît* 

Ou vit alors entrer, par une porte se- 
crète du temple , un frère servant qui 
portait un pélican ? comme un emblème 
des sentimens du Vën.\ et de ceux de 
tous les 3? F.'* Il fut déposé devant le 
yén.\, et, peu de temps après, U i e \ 
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Surv.\, qui préparait une surprise, pria 
le Vén.\ de lever les ailes du pélican t 
sous lesquelles il vit deux rouleaux con- 
tenant les vers suivais, et l’explication 
des allégories qui entouraient la base du 
pélican. 

Premier Ho ale au , 

l'heureuse prophétie* 

r" 

ï 

Toutes les vertus ont ïeur cours, 

Leur crédit, leur temps, leur usage; 

Mais la Charité seule a ce grand avantage, 

Qu’elle doit subsister toujours. 

Deuxième Rduleau . 1 

i 

LE PÉLICAN EN LOGE,' 

Cet oiseau de son sang fait un égal partage 
A tous ses tendres nourrissons : 

Il est de votre cœur la plus fidèle image, 

Et des vrais sentimens fe plus sincère hommage) 
Qu’éprouvent eu ce jour tous les zélés Maçons* 
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Explication des allégories qui entouraient 
la base du Pélican* 

i 


Les trois vertus qui entouraient cette 
base sont des emblèmes caractéristi- 
ques pour vous, T.% Vén/. , et pour 
toute la logé. 

L’amitié sert de fondement à toute» 
nos démarches, et prouve notre affec- 
tion réciproque. & Espérance anime nos 
opérations , et nous en jouissons aujour- 
d'hui, La Vigilance nous garantit conti- 


nuellement des embûches et de 1* indis- 
crétion des profanes, en nous mettant 
toujours en état de leur résister. Le 
U^emps nous instruit que c’est l'emploi 
que Pou eu fait qui conduit à J a vraie 
félicité; et la Charité reçoit, par la réu- 
nion de toutes ces vertus, un éclat et 
une prospérité que rien ne saurait dé- 
truire; c’est ce que signifie cet arbre 
vert par sa vigueur et son accroisse- 
ment, U Année nous représente 2,5 ans 
de sagesse, de gloire et de prospérité- 
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— Les cinq petits pélicans qui recoi* 
vent leur substance, nous rappèlent,' 
par leur nombre simple, celui que noua 
admettons dans un de nos plus hauts 
grades 4 , et ces cinq, multipliés par eux- 
mêmes , produisent ce nombre heureuse 
d'années que nous célébrons aujour- 
d'hui* 

Le F,\ premier Sürvv. demanda la 
parole pour porter la santé du Vén.'*, 
et prononça ce discours* 

Le F.\ i er Surv.\ exprime encore ea 
ces vers l 'affection de la Loge pour soir 
R.\ chef. 

* 

Du plus beau de nos jours en célébrant Ta fête, 
C'est chanter de R.**,, Ta gloire et les plaisirs; 
C'est répandre des Heurs sur l'union parfaite 
Qu'il sut nous inspirer au gré de ses désirs* 


O retraite sacrée ! ô délices du sage ! 

Heureuse Charité! si tu fus son berceau , 

* r 

Tu lui dois tes progrès; ta gloire est son ouvrage: 
Il te sert de grand-prêtre et nous sert de flambeau* 
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C'est ici qu'à l'envi cultivant la sagesse 
Ko us n'avons tous qu'un cœur, nous n'avons 
qu'une voix ? 

Pour montrer en ce jour que nos chants d'ailé* 
gresse 

Sont l'effet de son zèle et l'esprit de nos lois. 


T. C; VEN. ET NOTRE MEILLEUR AMIj 

* 

Du haut de son trûne éclatant , 

L'astre parfait de la nature , 

De l'Orient à l'Occident 
Répand une clarté vive et pure , 

Qui par ses dons bienfaisant , 

Et son admirable influence 
Excite partout les senti mens 
De la plus juste reconnaissance. 

Tel que cet astre radieux 
Vous répandez dans cet asile 
Le bonheur , les ris et les jeux : 

Et de l'agréable et l'utile , 

Formant un concours heureux, 

Vous savez par un art facile 
Nous rendre à votre voix docile 
Et nous réfléchir tous les feux , 

Que dans ce temple respectable , 

'Vutte vertu toujours aimable 9 
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Présente sans cesse à nos yeux- 
Agréez donc, uès - Vénérable, 

La vérité des senti me ns 
De l'aminé la plus durable, 

Que vous offrent les Surveilfans, 

Puissiez vous, dans vingt-cinq ans f 
Renouveler à cette table, 

Les vœux et les remercîmens , 

Qu’en cette fête mémorable , 

Vous adressent les Surveillons 1 

Nous ne croyons pouvoir mieux ter- 
miner l’analyse de cette solennité phi- 
lantropique, que par la commémoration 
qui en fut faite peu de jours après dans 
un A t ’ . non moins intéressant parle zè le 
de ses ouvriers que par leur leur 

érudition, et leur attachement A notre 
Ordre. 



Ce n’est qu'à l’imagination brûlante 
et fertile des Poètes anciens que noue 


6 


7 
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devons tes tableaux séduisans qui nom 
peignent ce temps heureux oh les hu- 
mains , exempts de passions déshono- 
rantes f n'étaient occupés que de chants, 
de danse et de doux plaisirs. Leurs 
heures s'écoulaient avec rapidité dans 
des entretiens pleins de douceur et de 
joie , tandis que dans le vallon semé de 
ruses , l’amour fai soit entendre ses sou- 
pirs enfantins ; libres de toute inquiétu- 
de * ils ne connaissaient que les tendres 
peines qui rendent le bonheur encore 
plus grand : ces fortunés enfansdu Ciel 
n 'avaient d'autres lois que ia raison et 
l'équité , aussi la INature bienfaisante 
les traitai Icelle eu mère tendre et satia- 
Lole. 

U eis étaient , suivant eux, les premiers 
peuples du monde. 

Mais si nous n'avons pas le bonheur 
d'habiter dans les vallées délicieuses de 
la lliesftaii^j d'ou luge tL'ur lira aon ori- 
gine si notre imagination plus éclairée, 
niai* mollis brillante , ptéfère 3a vérité 
aux charmés séd tu a a ns de l'illusion, dù 
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moins avons-nous , pour balancer ces 
peintures imaginaires , la douce conso- 
lation de présenter à L'univers le spccta-i 
de intéressant d'une République heu- 
reuse et florissante* qui , par sa solidité , 
son étendue , la bonté de ses lois, les 
principes de son institution , le dispu- 
terai t, non -seulement à celles des Ly- 
curgue et des Solon, niais encore aux 
jours les plus brilfans de la maîtresse du 
monde, de cette Rome superbe qui fut 
le berceau de tant dq chefs-d* oeuvre et 

de tant de vertus. i 

■ r 

Je Heine fais point illusion, mes très- 
chers FF/., quand je me fais une idée 
si grande et si noble de la république 
maçonne. Nos lois sont suivies d'un 1 
bout de l'univers à l'autre j ort ne saiw 
rait les enfreindre , parce que la sagesse 
les a promulguées , et qu'elles prescri- 
vent la plus parfaite égalité parmi les 
hommes. 

C'est à l'amitié qui nous lie , c’est à 
ce charme secret que nous devons no» 
plaisirs le^ plus purs ; nous ne nous ré- 
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unissons que pour nous instruire, nous 
ne nous réunissons que pour donner à 
nos âmes le degré le plus haut de l'é- 
mulation , et l'idée la plus sublime a' un 
attachement réciproque. 

C'est à ces principes, c'est au res-> 
pect pour nos lois , c'est k la justice que 
l'on rend au mérite , qne Je Vénéra, de 
la Charité doit la couronne de gloire 
dont nous l’avons décoré dernièrement 
pour le récompenser de 25 ans de tra- 
vaux , de a5 ans de sagesse; c'est le prix 
de son zèle, c'est l'esprit de nos lois, qui, 
de concert avec notre attachement, ont 
préparé son triomphe et dirigé tous nos 
vœux. Sa présence m'impose des égards 
et sa modestie les réclame $ mais l'on sait 
tien qu'il est des choses qu'on sent 
mieux qu'on ne peut exprimer; il lui suf- 
fira d'avoir eu votre approbation ; il lui 
suffira pour son bonheur d'avoir enten- 
du les voix de la Bien- Aimée se mêler 
aux chants d'allégresse de V Heureuse 
Charité 7 sa sœur la plus chérie. 

i 
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PRIX MAÇCMNnVIQUÈS. 


X x T fl A tt du procès - verbal de la R.\ 
L.\ Ecos*\ de Saint-Louis des A rais- 
Réunis, Or \ de Calais , de ta fête 
de la Saint- Jean d'été 58û8, 

i 

JURT J?E LITTERATURE M AÇOÏfHIQUE . 


Sommaire du rapport sur le concours. 

On a I u les pièces destinées à concourir 
pour le premier prix de vers dont le 
sujet, exposé dans noire programme 
du 27 e . jour du 1 o ft , mois de l’aimée 
dernière, porte le litre suivant : 

A de de gêné rosi té t na ç oimû] tte exerçé 
par un Mac . \ , officier russe f pendant 
et après la bataille d* Austerlitz^ envers le 
F*\ Guéritot(i),o/)îcwfr<iu 9 e - régiment 


0 ) Voyes fei Jtmahs m«ç,\ , l 4 > pag* 165, 

\ 1, + à * — 


ir 
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de hussards , et membre de la R.\ L.\ 
de Saint-Louis des Amis - Réunis y à 
l J 0 *\ de Calais . 

Après une mure délibération s le juri 
a été unanimement d'avis que les pièces 
envoyées au concours pour ce prix , 
n'ont pas rempli son attente. Quoique 
plusieurs d'entr'elies 11e soient pas sans 
mérite, aucune cependant ne s'est éle- 
vée à la hauteur du sujet , intéressant 
en lui-même, rare dans les Annales 
maçonniques, et qui, embrassant dans 
ses développemens la gloire des armées 
françaises , et les résultats d'une des 
plus mémorables victoires que l'histoire 
puisse offrir â l'admiration de ïa posté- 
rité, se prêtait sa ns efforts à une grande 
variété d'images poétiques, et présen- 
tait au génie des poêles maçons la plus 
vaste carrière h parcourir. Ces pièces 
d'ailleurs ne sont pas assez soignées : 
elles présentent toutes des négligences, 
des obscurités , des fautes contre le boit 
goût, la langue et la poésie , et, shl s’y' 
rencontre, quelques beajutés * elles sont 


■ l ... 
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noyées dans ua grand nombre de dé^ 
fauts. 

Cependant le jurî s dans le nombre de 
ces pièces, a cru devoir en distinguer 
deux, dont il a arrêté de faire mention 
honorable eu son procès-verbal* 

premiers porte pour épigraphe i. 
Bis vincu qui se vincit in victçrid 7 et ■ 
commence par ( ces mots : Dans les 

champs d’Austerlitz , paisible labou- 
reur 

. Tja seconde a pour épigraphe ; Lux 
m tmebris , et commence par ces mots s 

Intrépide guerrier qu’un noble dévoue - 
ment 

Ces deux pièces offrent des beautés 
de la facilité et du talent. 

Parmi toutes les pièces envoyées pour - 

Je sujet en prose, le juri Ven a pu dis-, 
tinguer qu'une seule digue d’étie colw 
lonnée ; elle porte pour épigraphe ; 

D une trop ïongu e nuit dissîpeale nuage , 

Et nos derniers neveux béniront notre ouvrage. 

cumiueoce par ces mots ; Une «>-* ~ 



Co anwax.es 

, 1 I 

çïété répandue sur toute la surface du 
globe 

Quoique hauteur, en dormant une 
interprétation peu naturelle à la phrase 
du programme qui énonce la matière à 
traiter, ce soit, en quelque sorte, jeté à 
roté de son sujet ; quoîqu ? il ait parlé 
fort au long des diverses opinions avan- 
cées à différentes époques sur l'origine 
de l'Ordre, sans même décider à la-* 
quelle il trouve le plus de vraisem- 
blance , cependant le juri, rendant jus- 
tice à la manière d'écrire de l'auteur, 
aussi élégante que concise , ainsi qu’à, 
l'érudition et aux connaissances macoti- 
niques qu'il a développées dans son dis- 
cours, a unanimement arrêté de lui dé- 
cerner le prix* 

Il a arrêté , en outre , à la demande 
de plusieurs de ses membres qui com- 
posent le Chap.\ des grades supérieurs, 
qu'il sera écrit à Fauteur, à la suite de 
lÿ. séance où le billet portant son nom 
sera ouvert, pour le prier de leur don- 
ner quelques étliûrcissemêiis sur ui^ 
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point qu'ils regardent comme très- in-» 
téressant, c’est-à-dire, sur les rapports* 
qu’il paraît vouloir établir entré POrdre 
de V Etoile , fondé par Jean fils de 
Philippe de Valois , au treizième siè- 
cle , et la Franc-Maçonnerie j car que 
cet ordre de V Etoile , qui d’ailleurs 

exista en Italie avant d’être connu eu 

■* 

France t ait été véritablement un Ordre 
É Maçonnique , c'est ce qui ne leur pa- 
raît nullement prouvé. Cette idée de 
Fauteur , absolument neuve pour eu* * 
est un chaînon auquel il rattaché l’his- 
toire de P Ordre : il est donc important 
de l’approfondir, 

Ije juri a passé ensuite à la lecture 
des pièces présentées pour concourir aq 
prix de littérature niaçotmijque ou can- 
tiques, dont ie sufet a été laissé au 
choix des auteurs. 

Il en a distingué deux, et a arrêté 
que le prix et la couronne seront dé- 
cernés à Pauteur des charmans couplets 
gui ont pour titre : If amitié fraternelle M 
ét*pour épigraphe ; 
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présent plus précieux et plus cher mille fois 
Que les trésors du monde et les bienfaits de» rois. 

Il a décerné l’accessit à l'auteur des 
couplet® très— intéressa ns qui ont pour 
titre : Portrait d'un Franc-Maçon , et 
pour épigraphe : U nu s et omnes\ 

Le jurt a reconnu , dans ce dernier 
cantique , le crayon aussi élégantqu'har- 
monieux d'un poete exercé , en état de 
traiter avec succès les sujets .les plus 
importans de la haute poésie, et n'a pu 
que regretter que son auteur n’ait pas 
concouru pour le premier prix. 

Fait et arrêté à l*Or.\ de Calais 9 les 
jour , mois et an que dessus , 

Pigàült-Maubaillarcq , Président ; 

DuPOST*i)E“LElî5 j LEVEUX, IjAL— 
LËJtfENTet Burgadd, K.*. S.\ G/. 
J/. ; Wille , K/* S.\ ; J* B. Leho- 
DEir, K/, S.\; Saïht-Amour-Goos- 
sek , B./* G% 

Ce rapport terminé , le T/* C*\ F.\ 
Pigault prie le Vén,\ d’annoncer qu'il 
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va procéder à la lecture de la pièce de 
vers portant pour épigraphe : Bis vincit 
qui se vincit in vîctoriâ , dont la lecture 
et la mention flatteuse ont été arrêtées 
par le jurîj etcétle lecture intéressai] te 
est couverte des plus vifs applaudisse - 
mens* 

Le f /, Lehodej , d'après l'invitation 
du Vén.\, donne ensuite lecture de la 
pièce en prose qui a remporté le prix(i)* 
Chaque F:, admire l'érudition la pu- 
reté et l'élégance du style de l'auteur \ 
et cette lecture est couver te d'applaudis* 
semens auxquels les FF.', de l'harmo- 
nie ajoutent, par leurs talens, le charme 
don t ils saven t si bien embellir nos fêtes* 
Le billet ouvert présente Je nom du F.% 
Boubée , S,\ P.\ R/, C.\ * ï.* r Surv.\ 
de la &/. L.\ de Virfge d 3 Or/ à FO/* dé 
Paris, député au &/■ O/, de Fr/. 

Le président invite de même fe Vén/ï 
à aimOhcer'qtffe^Jëcï/* Maubert va , par 
ies agrément de sa voix, ajouter -au.plai- 

C\ ' ” ï ' , . 

CO Voyez page 5 de ce volume*. 
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sir qu*on aura à entendre les couplet* 
qui ont obtenu le prix. Ce F.\ les 
chante avec autant de goût que de pré- 
cision , et les membres attendent impa- 
tiemment le nom qu^vloit leur offrir le 
billet joint à la pièce, et qui présente 
celui du IV. Delorme (1), S.'. P.', R.\ 
C/, ^ Or/, de U R.\ L.\ de la Parfaite- 
Réunion > à 1 * 0 . \ de Paris. Les applau- 
dissemens et Plmrmonie couvrent le 
nom d’un F/* dont les c barmans cou* 
plets sont autant de tableau^ aussi tou- 
chans qu’ingénieux. Enfin, le président 
lu i-mêine fait lecture des brillans cou- 
plets (ü) qui ont obtenu P accessit; un 
profond silence annonce la vive im- 
pression qu*ils font sur les auditeurs; le 
billet est à peine ouvert, que le? ap- 
plaudis seme ns se mulüpîiertt , en en- 
tendant de nouveau proclamer le nom 
du F/. Boubée \ 

Lg juri regrette que Particle 7 de soa 

CO Voyez « après, page 95 

(a) Voyçz «-après, page 100 
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réglement » qui interdit de concourir 
pour deux sujets, le prive d’envoyer au 
F*\ Boubée le second prix qu’il a si 
tien mérité. 

Le R.\ t\\ Pîgaidt-MaubaîNarcq t 
remplissant, par intérim , les fonctions 
d f Or..\, a ensuite présenté le tableau 
des travaux et actions philantropiques 

de l'At.\ 

Les familles des cinq pécheurs nau- 
fragés, composées de cinq veuves et de 
vingt -cinq enfans, ont vu, par vos 
£eins généreux, leurs gémissemens se 
calmer et leurs larmes tarir. 

Vous avez scrupuleusement rempli 
vos devoirs envers tous les FI\\ pri- 
sonniers de guerre, que la tempête ou 
le sort des armes a conduits en ce port- 
Loin d'attendre leurs réclamations, von* 
les avez prévenues; vous avez été au- 
devant d’eux; vous leur avez prodigué 
dey soins et des consolations, et vous' 
avez vu leurs regards attendris se por- 
ter de vous vers le ciel, comme pour 
téwir le Qx.\ Arck\ deTUn/. , et, en 
6 8 
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Je chargeant de les acquitter envers 
vous j le prier de vous combler de ses 
plus précieuses faveurs. 

Vous n’avez pas été les derniers à 
envoyer à la ville de Spa , incendiée , le 
secours que réclamait la situation mal- 
heureuse de ses habitant 

Vous avez applaudi aux généreux 
efforts de plusieurs FF/, marins , qui se 
sont exposés au plus grand danger, pour 
sauver notre F.\ Gotrot , près de nau- 
fragée f sur cette cote, avec son cor- 
saire; # 

Vous avez, par vos pressantes solli- 
citations près de nos sœurs affiliées à 
rQr,\ de Paris, et notamment près de 
S aint- Alexandre d'Ecosse , procuré îe 
placement et rendu l'existence à notre 
SV. Dufajr , qui, sans cet intérêt frater- 
nel, allait manquer des choses les plus 
nécessaires à la vie. 

Vous avez enfin, à la dernière fête, 
célébré le dévouement héroïque d’un de 
'Vus membre», le F.-. Souvilîe, qui gé- 
néreusement exposa sa vie , pour sauver 
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celle de deux profanes qui périssaient 
sous ses jeux; et vous lui avez décerné, 
dans un bijou commémoratif, la récom- 
pense que méritait son noble dévoue-* 
ment, Nous n'aurions rien, à désirer , , 
s'il nous offrait plus souvent l'occasion 
de lui renouveler l'assurance de la hauts 
estime que nous avons pour ses vertus ; 
sa modestie le dérobe, sans doute, à 
notre reconnaissance, et noust jouiront 
plus souvent de sa présence, lorsque lea 
années l’auront convaincu que l'on n'est 
jamais plus heureusement placé que 
lorsqu'on se trouve parmi ceux qui noua 
aiment et nous le prouvent. 

Vos cœurs inquiets et aimans ont 
suivi vos FF. 1 * delà grande armée, au 
milieu des étonnantes victoires qui les 
ont couronnés dans les plaines d'Aus- 
terlitz , de Jéna et d'Eylau. C'est à la 
suite de chacune d'elles, que, voulant 
savoir quels étaient ceux qui avaient - 
cimenté de leur sang ces éclatans triom- 
phes; quels étaient ceux enfin dont no- 
tre illustre Empereur avait cru devoir 
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récompenser la haute valeur, voua aveas 
entretenu avec eux une active corres- 
pondance, qui les consolait de leurs fa- 
tigues , en leur prouvant qu'ils vous 
étaient plus chers, en raison des dan- 
gers auxquels ils étaient exposés, et 
que l'amour fraternel que vous leur 
aviez voué* loin de se refroidir par les 
distances * n'en recevait qu'un nouvel 
accroissement* 

Aussi y mes FF/. * vos archives of- 
frenfrelles la preuve combien ils ont été 
sensibles à cette marque d'attachement; 
comme vos archives font foi , par des 
pièces datées de PO.\ de tienne con- 
quise y que vos FF. 1 * de la grande ar- 
mée, en chômant la fête de l'Ordre, 
s'unissaient à vous par la pensée, en 
vous mettant de moitié dans sa célébra- 
tion, Souvenir touchant I si des larmes 
de reconnaissance vinrent humecter vos 
paupières , en écoutant cette lecture 
intéressante , vos pl.\ fraternelles , vous 
le savez , ont fait verser des larmes 
^'attendrissement aux FF. 1 * militaires* 
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tjui ? exténués dé fatigue et de priva- 
tions , recevaient sous leurs bivouacs , 
nu milieu des glaces et desfrimats, des 
preuves aussi convaincantes , que le feu 
sacré qui brille au milieu de vous, de 
meme que ï'astre brillant qui vivifie la 
nature 5 avait su pénétrer Jusque sous la 
pôle du Nord. 

Respectable institution ! si l'on pou- 
vait encore douter combien tu es con- 
solante et précieuse, cet exemple de 
ton pouvoir et de tes ressources suffirait 
pour convaincre les êtres les plus incré- 
dules. 

L 'éloquent Or.% de cet At.'- , qui 
chaque Jour mérite si bien de l'Ordre et 
de l'humanité toute entière } termina 
par ces senti mens maçonniques. 

Achevons d’épurer nos coeurs 9 et de 
dompter nos passions ; resserrons plus 
étroitement encore les liens fraternels 
qui nous unissent; travaillons à devenir 
meilleurs, méritons enfin d'être comp- 
tés parmi les digues enfans d'Hérécloim 

Songez que la moindre tache, le moir*- 

* 
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dre relâchement, la plus légère dévia- 
tion , pourraient nous priver de cet in- 
appréciable avantage ; et ne perdons pas 
de vue que le vrai Maçon n'est pas celât 
qui croît qu'il n'est pas fait pour la ma- 
çonnerie, mais que la maçonnerie est 
faite pour lui ; qui n'a perçoit dans 1© 
temple de l'amitié qu'un champ ou il 
peut impunément déployer son amour- 
propre et ses passions ; qui n'y voit que 
lui seul, et n'agît que pour sa satisfac- 
tion personnelle; qui, froidementégoiste, 
parlant toujours de fraternité* de sincé- 
rité et de philantropie, loin de savoir 
aimer et pardonner, anéantirait, s'il le. 
pouvait, son At\ , pour se venger d’a- 
voir été contrarié dans son ambition ; 
qui ne met qu'en préceptes ce qu,'il 
devrait mettre en pratique* et qui, à 
peine admis dans l'Ordre, et comblé 
de faveurs, les oublie en dénigrant ceux: 
même qui , ayant fait Ipurs preuve^ , en 
sont devenus les dispensateurs ; les pu-* 
nitpar l’ingratitude, de l'aveugle facilité 
qu'ils ont eue , et pousserait Timpudeur, 
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s’il .osait, jusqu'à leur fermer les portes 
d'un temple dont il n'aurait jamais du 
trouver l'accès ; qui, envieux , jaloux , 
et ne pouvant s'élever, trouve plus fa- 
cile et plus commode d'abaisser les au- 
tres, en minant sourdement leur répu- 
tation maç. en leur imputant destoru 
sur lesquels ils ne peuvent se défendre, 
eu essayant de détruire par son soufïle 
empoisonné, le fruit de leurs longs et pé- 
nibles travaux; qui, à la moindre con- 
tradiction , fomente insidieusement les 
divisions et les Laines, et qui, abusant 
enfin de l’indulgence maçonnique, se 
permet impunément ce qu’il n'oserait 
Reuter dans aucune société profane , 
parce qu'il sait qu’il en serait de suite 
épuisé.,,,,. Ecartons ce portrait- hi- 
deux : de semblables Mac/, sont heu- 
reusement rares, et voua ne seriez sans, 
doute pas ce que vous êtes , si vous en 
aviez parmi vous. 

Mes FF.-., si je vous ai présenté ce 
tableau repoussant, c'est pour que nous 
soyons toujours m garde conLre les vir 
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ces qui pourraient nous donner avec lui 
quelque ressemblance* Je vous offrirai, 
pour vous consoler , l'esquisse du par- 
fait Ma ç.\, de celui qui ne voit qus 
I*Ordre, n’existe que pour l’Ordre , et 
qui , près de lui, ne se compte jamais 
pour rien ; qui resterait modestement 
dans Nombre , si ses talens, son dévoue- 
ment et ses lumières , n’obligeaient ses 
FF.\ à le mettre en avant ; qui croit 
n*avoir jamais rien fait ; qui s’étonne 
des éloges qu’on lui donne 5 et qui, 
véritablement pénétré de ses obliga- 
tions et de ses devoirs , oubliant les 
contrariétés et les torts involontaires , 
sait se soumettre , aimer et pardonner j 
et qui, au seul nom de la Maçonnerie , 
oublie ses passions, pour ne pratiquer 
que les vertus* Voilà , mes FF, 1 . , notre 
modèle; et ce modèle n'est Jias rare 
parmi vous. 

Oui, toujours nous nous aimerons, 
toujours nous serons Maç,\, toujours 
nous serons indivisibles. Eh I qui ose- 
rait jamais parler parmi nous de divi* 
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sion et de dissolution ? Qui oserait pré- 
dire que nous cesserons d’être des Amis* 
béunis? Il faudrait sourire et plaindre 
ce prophète malheureux, qui* prenant 
ses espérances pour la réalité, paraî- 
trait ignorer que notre temple est de- 
venu inébranlable, et qu'il existait peut- 
être déjà avant qu'il eut reçu la lumîèra 
profané. Loin de nous couvrir de cen- 
dres, comme à Ninive, nous montre- 
rions à ce prétendu prophète cette pha- 
lange de braves vétérans, décorant l'0.\, 
qui, accoutumés à combattre et à vain- 
cre à la clarté tutélaire de l'étoile flam- 
boyante, savent braver toutes les pas- 
sions, résister à toutes les attaques, et 
triompher de tous les obstacles; qui 
souvent ont entendu, sur le faite de leur 
temple, gronder le tonnerre, dont cha- 
que éclat n’a servi qu’à l'affermir da- 
vantage; et qui, sachant se serrer au 
besoin, sauraient, s'il le fallait, le sou- 
tenir seuls de leurs bras , comme on 
nous montre Atlas portant et soutenant 
le monde. 
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Amts réunis ! Ecoutez ma prophé- 
tie $ elle ne sera pas value : Le soleil* 
cet astre vivifiant, symbole du feu qui 
nous anime, cessera d'éclairer le globe, 
quand il cessera de se lever sur nous et 
d’éclairer nos travaux ; et lorsqu'on 
cessera de parler des Amis-ré uni s * ce 
sera lorsqu'il aura plu au &r,\ Arch/; 
de FUn.\ de poser un terme à l'exis^ 
tence du monde. 
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1/ AMITIÉ FRATERNELLE, 

i * 

»OMANÇE MACOHUrtQUE (ï). 


rréicnt plu« précieux , ce plus cher mille fois 
Que les ctéjon du monde et les. bienfaits des rois* 

Dx Lille, pûëmt de la Pitié. 


A 1 S. de la Piété filiale^ 

É 

T ja voix des Ami s -réunis 
M' invite à reprendre fa lyre : 

A ce* appel comment ne pas souscrire ? 

Puis-je oublier les nœuds que je chéris [ 

Je n*ai qu'&ne feibie étinceNe 
Du feu créateur des beaux vers ; 
N’importe 9 û faut , dans mes tableaux divers. 
Chanter l'amitié fraternelle. 

fi) Tout le* cites dam eettt romance tout 
binori$ucs 4 
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Non tain d'un bois, un malheureux (i) 
Allait expirer de misère; 

Jl s'écriait: n’est-il donc pas un frère 
Que mon étoile amène dans ces lieux P 
Un Maçon , à nos lois fidèle „ 

Le voit , l'emporte dans ses bras, 

Et l’indigent fut sauvé du trépas ÿ 
Grâce h 1 amitié fraternelle. 

Dans l’abandon et dans îes fers (a) 

Voyez cette tête blanchie : 

Le malheur seul ^ et non pas l’infamie } 

Causa ses torts , sa honte et ses revers. 

L’amitié vient t compte sur eiïe f 
Vieillard que le destin poursuit; 

a 

, * ^ 

Ce fait s'est passé il y a ütt an, dans U hait 
êt Cujcs, sur la route de Mantille à Toulon* 

Un créancier inexorable retenait à Sainte - 
Pélagie un père de famille , âgé de cinquante-six 
cris j qui lui devait Hoo livres ; frais Maçons îc sont 
réunis pour compléter cetre somme , et ils ont, en 
outre, payé les fais de la sentence. Ifs st sont fait 
ouvrir les portes de la prison * et ont emmené dîner 
cote eux * chti un traiteur du boulevard f le débiteur 
infortuné. 
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Sors du cachot, et rejoins ton réduit , 

Guidé par h main fraternelle. 

Aux fîûts des rives de Calais 
Deux naufragés étaient en proie i 
Un frère accourt; c'est un dieu qui renvoie: 
Par lui leurs jours à la mort sont soustraits. 
Souvit-LE, pour prix de ton zèle(i) s 
Eiltends mes timides accords 
Eénîr ton nom, ta vertu , tes efforts , 

( Et notre amitié fraternelle, 

** 

Un Français, aux champs d’ Austerlitz (a). 
Tombait sous Ta lance ennemie; 

C O Soavilie est mem&re de U R* m L t \ 

de Saint-Louis des dmis Réunis ? à RO,*, de Gi* 

lais, 

\ 

(a) Le F. m . Cuéritot , officier au 9*. régiment de 
Hussards , membre delà II,** i-,*, de Saint- Louis 
des ji mis- Réunis , à RO.\ du Calais* sauvé sur le 
champ d'AliiStertit^ par un F.'. officie r russe, {Voyez 
le programme du Jttri de littérature , au 4*. volume 
des J totales Maçonniques) pag, 165. ) 
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lï Fait un signe;»., et d'un Russe en furie 
Le cœur s'émeui , ^es yeux sont attendris : * 
« En Tain, dit-il, le sang ruisselle; 

** Vivez , soyez libre par moi î 
» Aux Francs- Maçons n’ar-je pas, sur ma foi > 
» Juré l’amitié fraternelle* *> 

■ 

Des feux qu'allume le désir (i) 

L’image à mes yeux se présente ; 

Jeune guerrier , villageoise innocente, 
S'aiment tous deux et brûlent de s* unir* 

C'est le bonheur qui tes appelle, 

Hymen , couronne leur espoir 1 
Leur dot est prête, ils vont la recevoir 
De notre amitié fraternelle. 


Comment tracer tous les bienfaits 
Que POrdre répand sur b terre ? 
Comment savoir , enfans de fa lumière. 
Les soins , les dons que vous tenez secrets ? 
Profane , à nos leçons rebelle , ' 


(î) tfne L.\ de Paris a donné , Il y a dtu# 
mois f une petite dot à um jeune filU delà çwpagp** 
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m ACOintiQ^s- 
Viens parmi nous* ouvre ïes yeux, 

£t tu verras qu'on fie peut lire heureux 
Sans notre amitié fraie rnelïe. 

par le T.\ JL\ ÏV. DlïOM* > S.\ 
P/. R t \ C/., Or/* de la R/> 
de lé Parfaite^^dttsiofi j d l Q»'* d* 
Paris* 
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PORTRAIT D J Ü N FRANC-MAÇLv 


, ÎMwj omftej* 

De Titon a-t : on vu ramante 
-Aux bords de l’Orient vermeil * 

Semer sur les pas du soleil 
Et lejasmin et Famaramhe? 

Sous d 'aussi brillantes couleurs , 

Telle on voit la Maçonnerie 
Répandre les plus belles fleura 
Sur la carrière de la vie: 

Amis , pour la chanter seconde* mes accents : 
Nos travau x sont secrets, comme ilssont înnocens. 

L'ami de Mécène et d'Auguste, 

Dictant aux Romains ses leçons , 

Fit le portrait des Francs-Maçon» 

En peignant le sage et le juste* 

A l'abri d' un monde agité, 

Au sein d'une aimable innocence, 
leur code est la fraternité , 

Leur morale, Ta bienfaisance: 

Amis, pour les chanter secondez mes accent î 
N os travaux son i sec rets ,c o m me ils sont i n no c eut* 
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Dans le silence et le mystère 
Goûtant le bonheur le plus doux. 

Ils ne craignent point de jaloux; 

H savent jouir et se taire. 

O vous qui, connaissant le prî* 

Et du mystère et du silence * 

Exigea de vos favoris 
Une indiscrète confidence , 

Cessez , jeunes beautés « des efforts impuissant 
Nos travaux sont secrets, comme ils sont innocent 

4 

Par le Æ,% Fs. Rouble , S.\ P.;* 
F» * C*\ j i®^i StiTvSm <le la Jt." fc 
X.\ de Vjgt - d*Qr f à PQ.\ d* 
Parts T membre du Gr.\ Or.\ d*& 

France* 


Nota. Ce morceau, mis en musique f se trouva 
dttï tes FF,\ CAVEAUX y éditeurs ? à Paris, 
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Décision du juri pour le concours de 

Van 5809 * 


Le jurî , par suite des dispositions qui 
Tiennent d’éire rappelées , et ea con- 
séquence de son jugement du iour 
de 4 e . mois 58o8, sur les pièces du der- 
ïiier concours , ayant reconnu que la 
belle action d'un Maçon officier russe 
qui 9 sur le champ d* A uslerliiz et à là 
suite de cette mémorable bataille 9 exer * 
ça à V égard du F.\ G-oÉRrroT, un de 
nos membres, officier au neuvième régi- 
ment de hussards 9 et en lui sauvant la 
vie , toutes les vertus maçonniques , ac- 
tion qui avait été proposée pour le sujet 
de littérature philantropique en vers , et 
^qyi devait obtenir le premier prix au 
dernier concours , n ? a pas été traitée 
d'une manière digne du sujet, ni des 
images poétiques qu’elle présentait, ar- 
rête qu’elle sera proposée de nouveau 
a ti concours prochain ? et que les détails 

de cette belle action seront de nouveau 

■ 

J ■ * ! 

imprimés à la suite de ce programme. 

-K 
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i 

Le juri arrête de proposer pour le su- 
jet de littérature philantropique en prose* 
Un discours sur la possibilité de t*u- 
nion et du rapprochement des Maçons 
professant les divers rits maçonniques » 
en prouvant qu* ils émanent de la même 
source et quils tendent au même but. 

Le sujet du troisième prix de littéra- 
ture maçonnique en vers libres t ou can - 

tiques j est laissé au choix des auteurs- 

* * * 
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COUPLETS * 


POUR LE BANQUET UE R/. C \, 

par F/ uU^Maubaillarcq* 
président de$ çkap,\et dusouv.'. trib 
/a/ï.\ L.'.dc Sajnt'Louis des Ami.s- 
Réunis , d /’O/V. de Calais ^ à la fête 
du jeudi y 14 *, jour du a\ motV 58o8. 


■# 
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Àl EL : Vtnc% donc , mss amïs 7 versez. 



DVERAIN 


Prince Rose-Croix , 


C'est donc aujourd'hui notre fête ; 


Elevons nos cœurs et nos voix 

En élevant aussi nos têtes* 

/ 



Célébrons tous les Rose-Croîx 
Qui sont répandus sur fa terre; 
Célébrons tous les. Rose 'Croix r 
Foui eux réunissons nos voix. 
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J 

Digne* Rose-Croix d’Hérédom , 
Observons noire discipline; 

«frÇhérïîsons ce célèbre mont. 

Chantons noire noble origine. 

Célébrons, etc, 

. A ndréa^ père Rose- Croix* 

Qui par ta science profonde 
Nous établit et nous fonda , 

Tu vis à jamais dans ce monde, 

L 

Célébrons, etc, 

\ -h. 

En vain on nous persécuta t 
Notre Phénix se fit entendre, 

Et i'nn vit l'ordre d * Andréa + 

Toujours renaître de sa cendre. 

Célébrons, etc, 

* 

La foi nous donne fermeté, 

L'espérance force nouvelle , 

Et la bien douce Charité , 

Vient nous enflammer d'un saint sêfa. 

Célébrons , eu, j 
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On vit nos temples ébranlés. 
Menaçant d’écraser nos têtes £ 

Maïs ces vertus , souri eus sac ré s, ^ 

Surent résister ati& tempêtes. 

Célébrons , etc. 

Du Pélican , de ses petits . 

Ouï, toujours imitons l'emblème ; 
Pour notre ordre , pour nos amis , 
Sachons nous dévouer de même* 

Célébrons , etc. 


Andréa , du mont Hérédom , 

Où ta cendre aujourd'hui repose , 

Souris à la tendre union 
Qui te consacre ici la Atw, 

Célébrons , etc. 

» 

couplet suivant était adressé ait Chap*. ê& h 
R t \ L.\ delà Parfaite-Uniort f même Gr.\, fui 
Citait réuni au nôtre pour célébrer la fi te. J 


Affermissons , fortifions, 

L'ordre qu'on yoit partout s'étendre ; 
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» Avec la Parfaite Union , 

Ouî, nous pouvons tout entreprendre* 

Célébrons tous les Rose-Croix , 

Qui sont répandus sur la terre ; 

Célébrons tous les Rose-Croix , 

Pour eux réunissons nos voix. 

s 

i 

i r 

Nota, Pour que ces couplets fassent plus d’fffif , 
il faut qu’ils se chantent debout et à l'ordre dtê 
grade j et que tous les FF.\ répètent le refrain ta 
faisant U signe « celui de réponse. 
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LOGE D’ADOPTION, 


DISCOURS 

Sous là présidence de la TV. IU/, 
de V AtJDÉMONT » grande maîtresse 9 
pour la réception de Mm®, Grassint, 
par l'orateur , le F*\ Casimir de 
Montlivault. 


avoir eu davantage de vous in- 
troduire dans cette enceinte , c'est en- 
core à moi qu’il appartient de guider 
vos premiers pas et de préparer vos yeux 
à la lumière nouvelle qui vous éclaire* 
Mais dans ces premiers moinens , cette 
lumière doit être douce. .Récemment 
sortie des ténèbres, et convalescente à 
peine des passions extérieures qui nous 
aveuglent, votre vue, faible encore , ne 
soutiendrait pas un jour trop éclatant,,. 
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N'esperez do ne pas que ma main im- 
prudente arrache tout-à-coup le voile 
salutaire que le temps seul et vo^ efforts 
doivent soulever peu à peu.,.. Vous êtes 
au début de Ja carrière ; vous la par- 
courrez sans doute avec autant de zèle 
que de talent î vous en recevrez la ré- 
compense, Nous nous empresserons de 
couronner vos travaux et de vous con- 
duire enfin à ce terme où tout est con- 
nu ; à ce tehne qu'appellent si Vivement 
vos désirs et peut-être votre curiosité : 
car, ne nous le dissimulons point, le 
secret dont nous nous environnons 
nous attire pi us de prosélytes que le 
désir de la sagesse, ou les avantages 
d'une association fraternelle. 

O mystère L„. quel est ton pouvoir ! 
et combien l'esprit de l'homme est fa- 
cilement abusé par tes prestiges !... Tu 
séduis l'imagination , en couvrant soi- 
gneusement de tes voiles épais le but 
que tu lui désignes ; tu l'irrites de ses 
propres efforts, tu la livres au tourment 
de ses vains désirs, tu la conduis enfin 
6 10 
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i\ tout braver pour la satisfaire K.* Heu* 
reuse encore , si, maîtresse enfin de cet 
objet tle ses vœux si passionés, il lui 
reste assez de force pour en fouir, et si 
sa propre ardeur et l'image trop bril- 
lante qu'elle s'en était fonnée , n’ont 
pas éteint d'avance tout le charme 
qu'elle en attendait L,.. C'est donc pru- 
dence à nous de tempérer un peu la 
fougue de cette imagination désordon- 
née, de lui ménager des ressources et 
des plaisirs, et de ne dévoiler nos con- 
naissances à ceux qui les recherchent 
que successivement, et après nous être 
assurés de leur discrétion , de leur zèle 
et de leur persévérance...* Persévérez 
donc, ma Sœur, travaillez et vous par- 
viendrez..*. En attendant, jouissez dès 
à présent des avantages d'une associa- 
tion qui professe la bienfaisance et la 
plus pure morale, qui repousse les di- 
visions nationales et leurs tristes préju- 
gés, qui réunit enfin tous les peuples 
par une chaîne de sagesse et d’amour. 
Et quand je nomme ici l'amour , on sait 
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assez que ce ne peut être cet. amour 
profane et malin, qui sème la division 
et les rivalités, qui ae plaît à soulever 
les passions et ions leurs orales, et qui 
fait acheter des plaisirs si fugitifs par 
r ides peines si durables ! ! ! Ce dieu cliar^ 
inant et redoutable ti'a* point (l'autel s 
parmi nous, 

A ce propos, on me contait naguère. 

Qu'un jour ce Dieu , qui tourmente nos cœur J * 
A près maints tours malins, ne sachant plus que faire* 
Voulut de no&secretl percer les profondeurs.,,. 

Il se déguise , il cache aites, flèches, flambeau , 

Et sous les traits d\m jouvenceau , 

Timide et rougissant , sans guide, sans escorte, 

11 se présente au temple, et veut franchir la perte,.** 
Là, veille la Prudence, et son ueil pénétrant 
A bientôt reconnu la ruse : 

Est-ce , dit-elle , une erreur qui m'abuse ? * 

Que viens-tu faire ici, malicieux enfant? 
Eloigne-toi d J un lieu rebelle à ta puissance. 

Le dieu s’arrête , hésite à ces accens,,.. 
ais doux parler d'amour et propos séduisans 
Ont fait souvent sommeiller la Prudence,..* 

Il s'en souvient, et sûr de son effort. 
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Pi étend triompher d'elle..,. Il l'aborde , fa presse , 
Compose son maintien , et d'un air de simpïesse , 
La flatte, la cajole, et fait tant qu'il i’endon,.*. 

Ainsi vainqueur de cette gai de austère , 

Il se croit sûr de pénétrer ; 

Mais aux Parvis sacrés à peine il veut entrer 9 
Que du Frère terrible il sent la main sévère 
S'opposer à ses pas, et malgré ses discours, 

Ses aimables propos et ses rusés détours. 
Obstinément lui fermer le passage...* 

Que faire en pareil cas Rappeler son courage , 
£t pour sortir d'un cruel embarras. 

D'une vertu qu'il jje pratique pas. 

Pour la première fois imploraut l'assistance , 

Il s'arme de persévérance.. 

Hé bien! que youlez*yous , dit-il; je vous promets 
De faire ici tout ce que i J on exige ; 

Et librement , sans ruse , sans prestige , 

Aux épreuves je me soumets* 
iDu jeune Néophyte aussitôt on s'empare , 

Cn voile ses regards , on le dispose , on le prépare; 
Il voyage , il parcourt des chemins tortueux; 

On lui rend à la fin l'usage. de ses yeux...* 

Quiîl spectacle imprévu !.,« Lugubrement tendue, 
Due sombre demeure est offerte à sa vue; 

V ne lampe , un tombeau , des oasemens, des pleurs, 
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L’image Je la mort et toutes ses horreurs, — 

Ce boudoir est charmant* dit-iL*. ; mai s il me press* 
Cependant d'efi sortir, — Restez, obéissez , 

Lui dit son guide austère; en ces lieux je vous laisse; 

Observez et réfléchissez. — 

Réfléchir, dites- vous Ce n'est pas mon usage , 
Delà triste raison c'est l'ennuyeux partage; 

Mais moi je m’abandonne à tous mes sentiment, 

Et je ne réfléchis que lorsqu'il n'est plus remps,... 
Mais quel est ce papier que ta main me présente ? — 
Quelques sujets moraux qu'il vous faut discuter. *— 
Qui! moi , moraliser Pour le coup tu plaisante. 
Ou c’est vouloir trop me persécuter. 

Nommer l’amour professeur de morale ï 
La mienne , ami s n'est que chanson ; 
ïîiïlets doux , madrigaux , îdyîe ou pastorale T- 
Voilà tout mon esprit et mes seules leçons. — 

" Mais au tno ins rempl issez ï 'ordre qti e je vous don ne J 
Et sans aucun délai faites un testament, — 

Un testament , dis^tu ? — Il hésite un moment,,,. 
Un testament,,.. Ce mot l'étonne,,,. 

Amour a-i-il jamais songé qu'il dut finir?.,,. 

Mais faisant un effort, il réfléchît, raisonne, 

Et cette fois, au moins, songeant à l'avenir. 

De son guide , en ces mots , îl remplit le désir.,,, . 
a A mon frère l'hymen je lègue mon bandeau,,., 

* 
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ff *. . , La fortune qui ri'y voit goûte» 

?» Après ma mort recevra mon flambeau. 

» De ïa. beauté » servant le do us caprice , 

» Que nies traits dans sa main viennent se déposer r 
” Mais avant tout, j’invite ïa malice 
» À vouloir bien un peu les aiguiser ; 

»■ Et quant à mon convoi , porté près de Ta tombe 
» Par les regrets , les pleurs et la douce pitié » 

»? Je veux ex p ressèment, forsqu’enfin je succombe, 
** Etre enterré par ia seule amitié. »» 

Ayant ainsi donné preuve d'obéissance , 

Le voile est remis sur ses yeux. 

On le conduit hors de ces sombres lieux » 

Et le cours d'épreuves commence ... 

Voyages et dangers, peines, travaux, douleurs» 
Les salutaires eaux, les feux épurateurs, 

Il subit tout avec constacce; 

Car on sait bien qu'un peu de résistance 
Donne toujours plus de force à l'amour...- 
Est-ce tQut, disait-il ? t .„ Ah ! c'est par trop facile. 
A tourmenter les gens je suis bien plus habile , 

Et gare h vous , Messieurs, si mon tour. — 

On finit » | — * mais avant de fui rendre le jour , 

Oo exige un serment.- Un serment!., j’en fai* mille. 
Si vous voulez, dit-iï — , iis ne me coûtent rien. 
Mais ce serment est celui du silence, 
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Et ce mot lui déplaît.,., Cependant îï faut bien 
Ne pas montrer de répugnance : 

De ses devoirs ensuite on lui fait le tableau ; 

i- 

Discrétion, amitié, bienfaisance. 
Soumission, travail.,.. \ tout fui semble très-beau }„ 
Cependant îï y pense, 

U réfléchît, erse dît îi part soi , 

« Ceci n’est pas très-gai,.,. Ma frn , 
w Je suis bien jeu ne encore pour me faire si sage,,.* 
« Laissons ces bonnes gens se divertir sans moi, 

*> Assez d’autres viendront m’apporter leur hom- 
mage, 

»» Messieurs, dit-il, expliquons-nous: 
s* J’e&ümeiais k grand honneur, sans doute, 

« De me voir compté parmi vous ; 

9» Maïs franchement vous suive* une route 
« Qui, certes, ne me séduit pas* 
n La raison règne ici.,.. , ma cruelle ennemie , 

*9 Cette vieille ra'son, que je hais , qui m’ennuie , 

« Vous suive* strictement ses leçous et ses pas ! 

** Voici d’ailleurs , un second embarras.. 

» Vous voulez } dites- vous, nie donner la lumière ?■• 
Mais oubliez-vous donc qu’elle m’est très-con- 
traire; 

" ■ - *■ 

» Le trop grandjour souvent me conduit au co 
beau ; 


DiQ 


Gooqre 

_ o 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


Ïl6 ' AN N ALE Si 

» On sait que;* ne puis me passer d*un bandeau! 
» Vous me pariez de bienfaisance, 

*> De travail et d'obéissance ; 
m Vous voulez , qui pis est , me réduire au silence ! 
t* Mais de ce pauvre hyqen, c'est là le triste sort!,.. 
« Et je ne vols rien là qui puisse tne séduire,.*, 

.»* Moi je suis gai,..* * fai me le mot pour rire.,,, 
*9 A insï donc, mes amU *je Vous estime fort , 

» Maisadieu,*, De ce temple ordonnez queje sotte: 
99 Je n'y reparais plus , je le jure., „ Au revoir*. 
v ici , tout à ioisif , méprisez mon pouvoir, ; 

» Mais je vous attends à la porte. » 

Ce fut ainsi que le malicieux enfant 
s*exila lui-même de nos temples, et 
avec lui s’éloignèrent les soucis, les di- 
visions, et ce cortège de chagrins, qui 
ne le précède jamais et qui le suit tou- 
jours,... La Sagesse et les Muses, ces 
consolations d’un âge privé d’ill usions, 
nous dédommagent de l’absence de ce 
dieu séduisant et dangereux, dont hors 
de cette enceinte nous ne dédaignons 
point sans doute d’encenser ies autels, 
ï^ous estimons les talcns , nous aimons 
les beaux-arts f et ceux qui les cultivent 
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front en honneur parmi nous. Au sein 
de cette réunion brillante , ^aperçois 
quelques-uns de cea favoris du génie 
qui ont su reculer les limites des arts 
et les conquêtes du talent. Les nommer 
serait affaiblir l ? hommage que je veux 
leur rendre. Leur réputation parle plus 
haut que de vains éloges, et tous les 
regards fixés sur eux doivent leur prou- 
ver qu'ils sont l'objet de l'estime et de 
la reconnaissance de tous, Âh ï que 
long-temps encore ils puissent élever la 
gloire des arts et jouir de leurs succès !... 
Xoin de moi de chercher à établir entre 
eux une prééminence , source de riva- 
lités funestes* Reconnaissons que tous 
sont frères ; que tous exigent de longues 
études et l'influence du génie ; que tous 
nous donnent des émotions délicieuses; 
qu'ils font l'ornemenLet le charmé de la, 
vie , et disons, avec un de nos poètes : 

Nous ôter nos taie ns et nos arts enchanteurs » 
C'est ravir à la terre et ses fruits et ses fleurs. 

L 1 ^ 

La récipiendaire, qui fait l'objet cl# 
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cette réunion , et qui figure si avanta- 
geusement dans la carrière des beau éc- 
arts , vient ajouter encore à la richesse 
de nos possessions. Depuis ses débuts 
éclatans , elle est entouré® d’hommages 
mérités; et sans doute, lorsque-, comme 
elle , ou réunit les grâces de la figure 
aux dons l'esprit, et tout Je charme du 
talent au vif sentiment de la gloire, on 
a droit à une brillante célébrité. Qu'elle 
prenne place avec confiance parmi nous I 
qu'elle soit désormais pour nous une 
Sœur chérie. Livrons-nous aux charmes 
d'une réunion aimable autant que dis- 
tinguée , et-Tendons-en grâce à celle 
qui la préside et nous en fais jouir. Par- 
tout ailleurs je me livrerais t sans doute, 
au plaisir de lui peindre les sentimens 
qu'elle nous fait éprouver; mais rassem- 
blés chez elle , je craindrais que cet 
élan denos cœurs ne fût suspecté d'a- 
dulation , et les expressions de la vérité 
transformées en formules de flatterie. 
Je me borne à lui offrir, en finissant, 
l'hommage simple et mérité de nos vœux 
et de notre reconnaissance. 
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COUPLETS MAC/., 

Par le F.*. Bezànsoît^Taine , 

y* J 

Membre de la R m \ Z,/ ( la Sincérité f 
Or.\ 7ïej/?ur. 


De tes rayon» , bienfaisante lumière] 

Le feu céleste a pénétré nos cœurs; 

Ton vif aspect a rompu fa barrière 
Qui nous tenait clans une nuit d'erreur. 

Un vtnïe épais t au regard du vulgaire t 
Couvre le ciel de son obscurité J 
Profane , fuis , ce n'est qu'aux yeux d'un frèi* 
Que peut briller l 'auguste vérité, 

Des préjugés détestant l'esclavage , 

De la nature il n*entend que la voix} 

Le fanatisme en va in souffle l'orage , 
L'humanité est son unique loi. 
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De chaque peuple il respecte l'usage J 
Il est partout citoyen 'vertueux : 

Il fait l'erreur, mais il plaint le partage 
De ceux qui sont sous son joug ténébreux 

r 

Frères unis en cette augustè enceinte 
Par les liens de la sincérité : 

Joignons les mains, et sous la voûte saint* 
Scrrolis les nœuds de la fraternisé ! 
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a 

De la Z7.\ /^Aurore-Naissante, Or.\ de 
Francfort sur le Mein , le 12 . B . jour dit 
4 e . mois 58o8. 

w 

U ms installation distinguée pat* une 
pompe religieuse , une régularité sé- 
vère ÿ et des planches matinées au coin 
du véritable type de la science Mac.*. , 
méritait une place dans les fastes de 
l'Ordre. ‘ * # 

Nous Foffrons aux Amis de la V.', 
Ii/. avec doutant plus d*intérêt, que 
Texemple de celte solennité peut aussi' 
offrir un parfait modèle en semblable 
occurrence. 

Extrait de la planche des travaux. 

Les trois maillets , trois bouquets de 
fleura, et trois paires de gants blancs, 
ont été placés sur un carreau richement 
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décoré et orné de l'équerre en or , le 
carreau a été remis aux, FF/, I er . et 2*. 
Surv,\ , 

Le Vén.\ a fait éteindre toutes les 
étoiles ; ii s’bst rendu entre les deux 
colonnes le flambeau à trois étoiles 
éteint à la niain. Arrivé à la porte inté- 
rieure du temple , le F/. garde des 
sceaux derrière lui ? il a ordonné aux 
FF/. couvreurs d'ouvrir cette porte ; le 
Vén.\ ? remettant le flambeau à trois 
étoiles au M/. des cérémonies, a pré- 
senté au président de la députation le 
maillet, une paire de gants et un bouquet. 
Les Surv/. en ayant fait de même aux 
deux autres députés, le Vén/. a dit : 

TT/. RR/. FF/, Dêp /,, 

-m 

* Daignez recevoir ce flambeau et la 
rallumer au foyer de îa V.\ L.\, qui a 
bien voulu vous envoyer vers nous. Ac- 
ceptez l'hommage de ces maillets en té- 
moignage de celui que nous rendons de 
tout cœur au Gr/, Or.', de France ; ces 
gants doivent vous peindre la candeur 
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des vrais sentimens maç.\ qui nous ani- 
rnetït : ces fleurs sont le symbole -des 
jours heureux qui vont naître pour un 

Ab*, que vous voulez bien régulari- 
ser, » 

i ■ 

Xe président a placé sur le carreau , 
porté alors parle F.\ garde-des-sceaux, 
l^s constitutions et les pouvoirs. 

Cet acte a été couvert par de triples 

fanfares. 

- % 

Au son d'une marche triomphale , 1» 
cortège s’est avancé jusqu’au pied de 
l'autel dans bbvdre suivant : 

1 c - 

Xe F.*. M.\ des cérémonies et les 
deux experts ont^présenté au ,yén.*. 
installateur trois urnes pleines de par- 
fums odoriférans ; toutes les étoiles 
éteintes, Je temple faiblement éclairé 
par les trois urnes, le Véri.\ installa- 
teur a r prononcé une invocation an Gr.\ 
AtcIi**. de L'Un.*., pour qu’il daigne 
jeter uu regard propice sur ce temple 
élevé à sa gloire. 

Xe Vén.v installateur a quitté le fai> 
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terni* et, précédé du F/* M/* des cé- 
rémonies et des deux experts, il a al-* 
Jnmé avec le feu nouveau les étoiles, 
en commençant par celles placées trian- 
gulairement sur l’autel, celles des FF/, 
i* r , et Surv/p , puis les étoiles pla- 
cées sur le tableau , en commençant 
par celle du midi; en cet instant, la 
grande lumière a paru dans le plus 
Brillant éclat. 

Pendant cette cérémonie, les FF/, 
de l'harmonie ont exécuté un chant 
analogue* 

Le Véo/* installateur a reçu , au 
nom du Gr/. Or/, , Poblîgatîoa de tous 
les membres de la L,\ ,.et leur en a' fait 
signer sur-le-champ la formule, ainsi 
qu’un duplicata , pour être consignés 
dans les archives de la L*\ 

Tous les FF/, étant debout et à 
•l’ordre * glaive en main, le Vén/* a 
dit: « Au nom du ôr/. Or**, de France* 
nous, ses Députés chargés de ses pou- 
voirs, installons à perpétuité, à PO/* 
de Francfort sur le Mein, une l.\ de 
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Saint-Jean, sous le titre distinctif de 
V Aurore nais sanie , pour prendre rang 
parmi les LL, S régulières, à la date 
du 17*, jour du 6 e . mois de l'an de la 
V/* L*\ 5S07. 

La L,-, de Saint-Jean , sous te titre 
distinctif de V Aurore naissante , est 
installée, » 

1 II a tracé un morceau d’Arch.'. dont 
voici l'esquisse sommaire • 

« Qu *11 est beau t qu'il est majes- 
tueux ce moment de votre existence 
régulièrement maçonnique l Que de 
douces et de délicieuses émotions ne 
fait-il pas naître dans vos âmes ! Qu'elle 
est belle et attendrissante IVlégresse 
que vous manifestez ! Elle est le présage 
heureux de la félicité que vous vous 
êtes promise en recherchant la vérité. 

a Rien désormais ne pourra vous 
troubler dans vos douces jouissances, 
le titre distinctif que vous avez sage- 
gement adopté, brillera d'un nouvel 
éclat. Bientôt vpus verrez, avec la plus 
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vive satisfaction , la foule empressée 
des zélés imitateurs de vos vertus, 

» Oui , n'en doutons plus , TT ,*, 1 
CC,‘, FF:, , dans ce siècle qui s'ouvra 
à la plus grande gloire du Souv,\ Ar,\ 
de l'U,\, il est permis de prédire que, 
semblable à l'étincelle électrique , le 
feu sacré qui réside sur la montagne 
sainte r ne tardera pas à embraser les 
deux hémisphères, 

» O divinité bienfaisante , fille du 
ciel ! Vérité sainte î viens habiter par- 
mi nous : tu ne trompes jamais ceux 
qui se sont attachés à ton culte. Tu les 
a généreusement gratifiés de la fidélité, 
qu'ils t'ont jurée, en leur faisant aper^, 
çevoir , au milieu de leurs plus pé- 
ni blés travaux s la récompense qui les. 
attendait, 

» Votre temple, TT,-. CC,\ FF,\^ 
est construit sur des fondemens iné^* v 
branlables. Placés entre l'équerre et le 
compas, vous devez l’embellir par des 
actes de sagesse, S'oubliez jamais que 
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le premier devoir d'un Maç,\ , est la 
charité envers ses FF/. 

*> Chérissez - les, soutenez - les tant 
qu'ils seront dignes par leurs mœurs, 
par leur conduite pacifique et frater- 
nelle, d'étre comptés au nombre des 
vrais Maçons. Laissez au profane les. 
passions et la discorde; opposez la dou- 
ceur et la modération à la violence et à 
J'outrage, Ayez le noble contage de 
soutenir le F/. persécuté par l J igno- 
rance et la jalousie , de repousser l’in- 
justice , et de résister à l’oppression. 
Soyez Maç.\ , Mac/. purs et sans re- 
proches, Que les FF/, Vis/, trouvent 
dans Votre Àt\ , la régularité des tra- 
vaux, l'émulation dans l’étude de l’art 
sublime, la pratique soutenue de la. 
bienfaisance ; que tous les vrais Mac.', 
puissent, en tous temps , vous applau- 
dir de votre sagesse et de votre pru- 
dence dans vos délibérations, de votre 
mépris pour les intrigans, qui sont les 
fléaux de toutes les associations pro- 
fanes et maçonniques, de votre fermeté 
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dans vos résolutions; de votre zfele pour 
la gloire de la maçonnerie, et de votre 
affection inaltérable pour tous vos FEV, 

* Contribuez de tous vos moyens à 
l'oeuvre salutaire et surtout par Pexem- 
pie que vous donnerez de la pratique 
de toutes les vertus qui sont la base de 
la maçonnerie* 

» Avez sans cesse présens au cœur et 
à l'esprit, les obligations qu'elle vous 
prescrit et le but qu’elle se propose ; 
rappelez-vous, à chaque instant de vo- 
tre vie , que la principale obligation 
d'un Maç.\ est de remplir scrupuleuse- 
ment les devoirs de son état civil ; que 
la maçonnerie n*est point une société 
isolée dans l'Etat; que le lien qui unit 
tous les MM.*, répandus sur la surface 
du globe, est subordonné à celui qui 
3'attaclie à sa patrie et au gouvernement 
sous lequel il vit; que le but de la ma- 
çonnerie est de procurer à l’homme la 
plus grande félicité dont il puisse joui* 
sur la terre; qu’ainsi, tout ce qui peut 
tendre à perfectionner son physique , 

i p 
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son moral et son intelligence, est 3e 
patrimoine de la maçonnerie; accueillez 
donc toutes les lumières, toutes les 
sciences, tous les arts utiles et agréa- 
bles ; et surtout so^ez toujours embra- 
sés du feu de cette charité bienfaisante * 
la plus douce, la plus aimable de toutes 
„ les vertus dont la pratique rapproche le 
plus l'homme de la divinité* 

» Souv.\ Arc*’, de l’Un/., toi dont 
l’immensité embrasse tout ; toi qui 
connais jusqu’à nos plus secrètes pen- 
sées ; reçois de nouveau , en ce jour 
fortuné, les vœux que nous ^adres- 
sons ; protège les ouvriers de ce tem- 
ple qui s’élève pour ta plus grande 
gloire, et fais que, pour le bonheur 
de rhumanité, ils propagent d'âge en 
âge les vertus que tu as répandues sur 
la terre ! Amen. » » 

lie F/* Orat/. a ensuite tracé la pièce 
d’arch/. dont nous offrons tout ce qui 
tient aux rapports généraux de l’Or.** 

as C ’est avec un frémissement de joie, a- 
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t- il dit, que nous nous présentons devant 
toi, n grand principe de toutes choses! 
G\‘. Arch,\de 1*IL\ ! Ç'est', avant tout, 
pour cèiébrer tes louanges, ô créateur 
et père de tous les êtres, que nous 
sommes dans le saint temple de la vé- 
rité , que nous allons consacrer! Tout 
ce qui entre dans l'enchaînement mer- 
veilleux et admirable de ton immen- 
sité , annonce ta gloire ; tout est animé 
du souffle de l'unité; unité c’est l'har- 
monie, harmonie c'est l'âme de l’uni- 
Vers, l’Ame s'explique par des senti- 
niens , des sentimens purs dont l'exer- 
cice est le but de notre existence» Rem- 
plir ce but, voilà la noble destinée du 
vrai Mac/. 

Et nous aussi , nous sommes au 
parvis du temple de la sagesse. Tfous 
voyons dans le fond , le château des 
mystères, sur un rocher escarpé. Ceux 
qui ne peuvent atteindre cette immense 
hauteur y doutent de sa véritable exis- 
tence , car nos vues sont bornées y et il 
w* est réservé qu'à l'œil pénétrant et 
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scrutateur, de voir dans Je lointain des 
choses qui restent toujours cachées 
ïîuy veux faibles et timides. 

Tant que notre âme est enveloppée 
dans l'obscurité, lant que nos yeux 
sont couverts de ténèbres , nous n'a- 
vons point de véritable connaissance , 
€ît nous sommes éclairés d'une lumière 
trompeuse. Mais dans ce saint ÂL*. de 
la nature , Le nuage de la superstition 
disparaît; on ne s'y perd pas dans im 
dédale d'erreurs et de préjugés : on y 
marche à pas sûrs. Déjà l'aube du ma- 
tin chasse les ténèbres de la nuit; déjà 
Y Aurore naissante de Portent nous luit 
gracieusement; déjà les astres brilla ns 
dont elle est entourée , dardent des 
rayons de sagesse. Oui, c'est à l'in- 
fluence salutaire de Y Aurore , que les 
champs incultes des senti mens doivent 
et leur renaissance et leur embellisse- 
ment. Oui, c*est de l'orient qu'il nous 
rayronne et sourit de la sérénité. 

D'homme, pour remplir dignement 
ia destinée, doit aller puiser à la source 
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limpide de la sagesse et tle la lumière. 
Ce sont elles qui lui frayent le sentier 
de la vie , jonché de fleurs ; ce sont elles 
qui lui procurent un avenir calme et 
serein , en le conduisant par la main et 
en ne le laissant jamais faire un faux 
,pas; ce sont elles enfin qui lui suggè- 
rent Pidëe de penser constamment à la 
vertu et aux devoirs; acquérir et nous 
approprier ce trésor si précieux et si 
nécessaire à notre bien-être , tel est le 
but de notre réunion. La séduction, 
l'amour-propre et les vues d'intérêt sont 
bannies de notre sein.- On n* entre dans 
ce lieu sacré qu'avec l'humiliation , la 
bonne volonté, la^Anodestie , la tran- 
quilité et P un ion pour répandre les lu- 
mières ; la vraie morale, la vertu sin- 
cère, l'amour fraternel et Pamour du 
prochain. Ces devoirs dictés par la na- 
ture et inculqués par le sentiment , 
voilà les obligations et les exercices du 
Maç.\ Je db exercice^, car la vertu 
qui n'est pas mise en pratique, n'a au- 
cun droit à nos suffrages* Mais quel sen- 
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tîmçnt la nature a-t-elle plus pîofondé^ 
ment gravé dans nos cœurs , que I*a- 
mouç , cet enfant de Dieu et de la fé- 
licité de l'homme? Oui , la véritable 
manière d'adorer la divinité et de se la 
rendre propice, c'est d'aimer l'homme , 
l'image de Dieu. En effet, le plus grand 
et le plus sublime éloge qu'on puisse 
faire de l'homme , c'est de savoir esti- 
mer l'homme dans son semblable. Ce 
principe divin d'un amour mutuel est 
la première religion de l'homme. La 
nature n'eu connaît pas d’autre. 

Quelle magnifique allégorie ! Dans 
l'antiquité aussi je devrai vous citer 
plusieurs passages analogues de l’écri- 
ture sainte ; par exemple : « une triple 
union né rompt pas s* facilement. » r- 
Qu dans Josué, « que le soleil arrête à. 
Gabeou. » — Ou dans Isaïe, « si tutin- 
vres ton âme à celui qui a faim et que 
ttf rassasies l'âme affligée, Ut que tu 
fasses venir dans ta maison les pauvres , 
alors ta lumière se lèvera dans les té- 
nèbres^ et les ténèbres seront connu# 
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3e midi, et la lumière éclora comme 

l'aurore du Jour. » 

Etre suprême \ Gr.\ Arch.** de PU.\! 
c'est toi que nous invoquons; jette nu 
regard sur nous ! fats que nous puissions 
imiter ton grand exemple ! dirige nos 
cœurs vers le bien de tes créatures 
douées de raison. Que notre entreprise 
soit couronnée de succès i Que la plus 
intime union nous lie ! que la discorde 
qui désunît les hommes soit loin de 
nous 1 Daigne, 6 grand créateur ! en- 
voyer clans ce temple consacré à la rai- 
son F inspiration et la vraie lumière ! et 
que l'aurore , fille de la terre et du soleil, 
monte sur son char doré , nuancé de 
pourpre, d'oretd'aaur , qu*elle arrive, 
dans sa marche brillante ? aux portes 
transparentes de l'Orient, et les ouvre 
avec ses doigts de rose , et au milieu de 
l'harmonie des sphères céleste?, éclairer 
le mon Je e t répand re le doux repos* de 
la nature sur l'humanité l » 

Nous ne pouvons résister au plaisir 
de transmettre les pensées maçonniques 
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du P.** Wîdenlocher, dont nous regrel- 
tous de ne pouvoir consigner la planche 
entière» 

« Le spectacle des deux et de la terre 
n’ayant pu être long- temps indiffèrent 
aux regards des premiers hommes, 
ceux-ci ont naturellement dû admirer 
la parure des continens , les abîmes des 
mers , les explosions des volcans , Fas^ . 
peet de la voûte azurée , ainsi «pic tous 
ces astres innombrables qui la déco- 
rent, et cet aspect a dû commander à 
leur esprit FadmiTation et le respect 
envers Fauteur. 

Pour parvenir à la connaissance de 
cet auteur, ils ont dû se demander: 
comment s’était formé eet univers , 
dont il faisaient partie ; et, à force d’é- 
tude et de travail, ils ont dû penser 
qu'un être indéfinissable avait cons- 
truit tout ce qui avait causé leur é ton- 
nemeàt, et c’est pour cela qu'ils ont 
donné à cet. êtTe indéfini, le nom de 
Grand architecte. 

Parvenus à de plus grandes connais* 
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sîiiccs f ils ont dû admettre un prin- 
cipe d'intelligence et de prévoyance 
dans l'univers. A ces ineffaçables ou- 

■5P 

vrages, à cette toute puissance, et à 
cette éternelle volonté, qui gouverne 
l'univers dans le calme, et à laquelle 
rien ne peut échapper , ils ont dû re- 
connaître que tout ce qui les occupait 
était divin; c'est aussi pour cette raison 
fp*ils ont ajouté au nom de grand ar- 
chitecte 3 celui de Dieu. 

Ces premiers hommes , trouvant en 
abondance de quoi satisfaire leurs be- 
soins, pouvaient facilement employer 
leur temps à f étude ; rien ne les empê- 
chait d'employer et de sacrifier tout à 
ce travail, 

A mesure que la terre s'est peu- 
plée,' le nombre des hommes a telle- 
ment augmenté , qu'ils ne pouvaient 
plus rester sur le même point: ils con- 
vinrent donc de se séparer pour sô por- 
ter dans les pays habités , afin de pro- 
pager leurs sciences : mats avant tout 
ils convinrent de commencer en tous 
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temps et en tous lîe4x^ leurs travaux 
au nom du grand architecte, et de les 
finir de même : ils convinrent enfin de • 
quelques signes* mots et attouchement 
pour se reconnaître par-tout,, Delà il 
suit, que cette société de sa vans des 
premiers siècles a posé Je fondement 'et 
la première pierre de la F/. -Mac.*, (à 
la vérité sous une autre dénomination), 
mais les bases étaient les mêmes -, cela 
est si vrai , que ces sa vans , connus sous 
le titre de Mages* n'admettaient dans 
leur sein , que des hommes libres, francs, 
loyaux, entièrement indépendant, et 
après des épreuves non équivoques de 
leur discrétion* 

Ces sociétés étaient les seules in s- 
truites, et de leur sein seul sortaient 
les instructions et toutes les connais- 
sances, Une partie cFentre elles brillait 
surtout en Egypte ; et tout porte à croire- 
que c’est aussi là que* la Er/.-Maç/* 
a pris sa première et véritable racine > 
( toujours encore sous uu antre nom ) , 
puisque là les sa vans étaient arcbitec* 
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tes j géomètres } astronomes ; que là t ils 
ont transmis aux autres peuples l’art de 
construire des édifices matériels et ré- 
guliers ; et que delà , nous avons eu les 
premières notions de la divinité et.de la 
créa lion du monde* 

h L a 

C'est de Moise que nous tenons ces 
notions, et c'est encore de lui, parla 
division qu'il a faite dans le narré de la 
création , que nous savons qne c'est 
Pieu qui était le grand architecte de 
Tu ni vers, et qui dès le premier jour 
créa la lumière. 

Une étude continuelle et infatigable 
nous a appris que cette lumière est celle 
qui anime toute la matière, et qu'elle 
la gouverne par une sorte de nécessité 
ordonnée par le maître du inonde* * 

Il doit donc nous importer de cher- 
cher à la connaître, puisque sur elle 
seule repose le mystère de 3a Fr/.— 
Mac/*, que nous voulons pénétrer* 

On a connu en Egypte les mystères 
d’isis et d’Osiris, et à l'égard, des ipi- 
liés , on a déjà observé des usages à 
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l'instar de la Fr/. -Mac/. d'aujourd'hui. 
Ceux qui désiraient être initiés étaient 
obligés de passer par des épreuves ter- 
ribles avant d'y parvenir. Les informa- 
tions que l'on prenait aii sujet de celui 
qui se présentait pour l'initiation assu- 
raient ordinairement la bonté du choix, 
et les épreuves qui précédaient l'ini- 
tiation , servaient à constater la fermeté 
et le courage nécessaires pour garder un 
secret* et pour pratiquer efficacement 
la vertu; de cette précaution, il est 
nécessairement résulté une association 
choisie , préparée et cimentée avec 
soin. < 

Ces usages ont passé de l'Egypte dans 
la Grèoe , et delà chez les Romains, où 
les initiés dans les temples de Gérés et 
de la bonne Déesse , suivaient égale- 
ment de pareils usages* 

D'après cette identité dans les usages 
et dans le but,, la société des Fr/,— 
Mac/- n'est qu'une suite de celle des 
sa vans de l'Egypte. Mais on n'est pas 
d'accord* ni sur le lieu, ni sur l'époque 
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de son origine ; attendu que les uns 
Admettent véritablement de l "Egypte » 
d'autres ia font dater de la construction 
du temple de Salomon , d'autres veu^ 
lent qu'elle date des croisades , et enfin 
une quatrième partie la veut faire re-* 
monter jusqu'au' commencement du 
dixième siècle. 

Ceux qui admettent l’origine de l'or-* 
dre à dater de la construction du tem- 
ple de Salomon, fondent leur opinion* 
sur les emblèmes que nous voyoki s de- 
vant nos yeux, qui cependant n'ont pas 
le moindre rapport avec les causes qui- 
ont suscité la guerre sainte dans la Pa- 
lestine ; et sur ce que l'ordre a cons- 
tamment observé- les coutumes qui 
étalent en usage alors ; enfin , sur ce 
que l'ordre est et sera en deuil perpé- 
tuel pour la mort de celui qui a dirigé 
les travaux de cette construction* 

Ceux qui font remonter l'origine an 
temps des croisades, fondent leur- opi- 
nion sur ce que les chrétiens, dispersés, 
parmi les infidèles ? et obligés* d'aveux 

f ! 
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des moyens de ralliement, convinrent 
entre eux de signes et de paroles qu’ils 
se communiquèrent sous le sceau du 
secret, et qui se perpétuèrent entre eux 
à leur retour en France. Ils ajoutent , 
que la réédification des temples détruit* 
par les infidèles, était un des principaux: 
motifs de la réunion de ces pieux chré- 
tiens* Ils sont au surplus dans la ferme 
persuasion que ce dernier motif a en-* 
traîné la dénomination de Mac/. : enfin 

a 

ils soutiennent, que comme les Fran-* 
çais, ou les Francs, plus ardens que les 
autres nations pour la conquête de ist 
terre sainte se sont plus distingués, cetta 
circonstance a donné lieu à l’épithète 
de Fr/.-Maç/. 

Ceux qui veulent faire remonter l’o-r* 
rigine à un temps plus haut que les 
croisades, sont les Anglais, et ils fon- 
dent leur opinion sur un ouvrage impri- 
mé dans leur pays en 1757, par ordre 
de la grande Loge, lequel ouvrage parlo 
d’un établissement fait sous un certain 
AtaeUtan, vers l'an 934, qui, pour cefc 
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établissement fit venir des Mac.** fie 
France et d'antres pays, et qui mit 
Edwin sou i'rër^ à leur tête, eu leur 
accordant des franchises, mie jurisclie— 
lion et le droit d’avoir des assemblées 
générales* ils fondent encore leur opi- 
nion sur ce qu’Eclwin rassembla les 
francs et véritables Maç.\ à Yorch 3 oii 
se forma la grande Loge en 92G , dans 
laquelle on rédigea des constitutions et 
des lois qu ? ils durent observer. Enfin, 
iis terminent par citer quelques évê- 
ques et lords, comme grands-mai très 
de ces Mac.', 

j 

Voilà à peu pris, mes CC.\ FF/., la 
différence d’opinions qui existe parmi 
les Fr/.-Maç/., sur l'origine de leur 
Ojjflre. 

» Grand Arch.\ , seul et unique sou- 
verain des Maç/. de théorie, sois tou- 
jours notre guide t fidèles au serment 
que nous avons prêté, nous te recon- 
naîtrons sans fin pour notre auteur , et 
pour celui de la nature entière; à 
Vexemple de nos ancêtres, nous t’élève- 
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Cou a fies temples dans nos cœurs, pour y 
ad<i îrer tes cite fs-d’œuv res , et pour y 
recevoir la vraie lumière. Nous imite- 
rons Salomon , ton serviteur fidèle, qui, 
comme nous , était géomètre, architecte 
et Mac/, de théorie. <— ■ Daigne conser- 
ver long-temps les membres de cette 
respectable Loge naissante! répands sur 
eux ta lumière bienfaisante, fortifie le 
fcèle du Vén,\ , échauffe son cœur , 
.anime sou esprit, aùu liens son courage, 
décide ses succès* Donne-lui la force de 
soutenir les colonnes du nouveau tem- 
ple, et sois en tout temps son guide et 
son appui. 

En faisant ce vœu pour la conserva- 
tion de ce temple , où nous sommes 
rassemblés, et de vos jours heureux M 
je vous souhaite aussi à tous, mes Cli.\ 
EF/* , salut et bénédiction de l’Or, I ! 1 
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DE L’INSTITUTION MAC.*. 

* 

i>AKS L'ORDRE POLITIQUE Et MORAL. 

D es siècles se sont suivis dans l'im- 
mense abîme du temps j de nombreuses 
pénéralîons se sont succédées, et nous 
observons, en les parcourant, que ni les 
lieux , ni les temps , n'ont jamais changé 
la nature humaine î ce sont par-tout les 
memes défauts, les mêmes vices ? les 
mêmes malheurs* 

Cependant quelques rayons nous lui- 
sent à travers cette obscurité j ce sont 
les traditions orales qui se maintiennent 
parmi chaque peuple de la terre , tra- 
ditions qui nous tracent le tableau le 
plus agréable de la vie des premiers 
hommes : leurs jours s’écoulèrent dans 
les douceurs de la concorde et de la paix; 
et unis par les liens de lamour et de 
l’harmonie , ils ne formèrent qu'une 
seule famille. Alors l'homme était plus 
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intimement lié à la nature qui, le rece- 
vant dans son sein, ouvrit à son coud-' 
dent chéri l'intérieur de ses plus pro- 
fonds secrets; comblé d'une abondance 
que la nature encore vierge lui prodi- 
guait, il passait des jours sereins , qui 
ne furent troublés en aucune sorte, et 
qui s'écoulèrent dans la plus pure inno- 
cence. 

Hélas î cet heureux temps n'exîstô 
plus 1 depuis des siècles il a disparu de la 
terre , et c’est seulement le souvenir qui 
nous en est conservé dans les tristes 
sons des chants de l'antiquité; la paix 
s'est bannie avec lui. La nature a fermé 
son sein aux mortels; elle a offusqué 
leur lumière et a rendu leur esprit 
obscur et troublé ; ils désirent toujours 
et ne sont jamais satisfaits ; ce qui leur 
plaît aujourd'hui, leur déplaît le lende- 
main; ce qu'ils ont acquis après do 
grands efforts, est quelquefois détruit 
dans un instant de dégoût, toujours oc- 
cupés de se créer de nouveaux besoins* 
toujours bercés de l'espoir d'arriver «$■ 
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à un bonheur parfait; mais hélas! ce 
bonheur leur est échappé; les beaux 
jours de l'existence humaine sont passés t 
et avec eux l'innocence s'est perdue. 

Mais sûrement sa destinée ne voulait 
pas qu'il passât ainsi ses jours dans un 
état de tranquillité perpétuelle; l'hom- 
me, né libre, devait arriver à un plus 
haut dégré de connaissance de soi- 
même, s'élever à la vertu par ses pro- 
pres forces et, du fond de sa nature 
même , puiser les moyens de parvenir 
à la félicité qu'il se préparait: le pre- 
mier pas que l'homme faisait vers cette 
liberté morale, fut naturellement suivi 
cle la perte de son innocence primitive, 
et voilà ce que les traditions de tous les 
peuples nous représentent sous bimane 
de la chute de l’homme- Après qu'il 
fut dépouillé de son innocence, il apprit 
à distinguer entre le bien et le mal , et 
à choisir librement entre les deux. C'est 
alors que commença la grande époque 
de la lutte entre les deux principes; le 
bfrm qui doit noitrç apontanémciU dans * 

4L m 


Original from . ' ■ -A 

PRINCETON UNIVERSITY 


màçoïïwïques. 147 
l’homme, ne peut exister sans les efforts 
réitérés de toutes ses forces en lutte 
contre le mal. C’est dans cet état de 
guerre morale, que Je genre humain se 
trouve depuis des siècles; et qui peut 
désigner l’époque où le bien triomphera 
enfin damai, et portera les hommes au 
comble de J a félicité universelle, 

£a chûte de l'homme, la perte de sort 
innocence,. l’origine du mal ne naquit 
pas dans lui-méme. Elle fut produite 
parles rapports extérieurs ; car l’homme 
i serait toujours vertueux , s’il n’était 
séduit par les objets qui l'entourent, 
Xa succession progressive des hommes, 
et les arts devenus alors nécessaires 
parce que les productions spontanées 
de la terre ne suffisent plus aux besoins 
de la multitude, furent les premières- 
causes de sa corruption : Ehomme, pressé 
par le besoin , était forcé d’emplojer 
toute son activité à des objets exté- 
rieurs, et par-là, la belle harmonie, la 
doux calme de son âme furent troublés* 
Dès ce moment, le seul grand soin de 
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l'individu fut sa propre conservation ; 
toujours occupé de soi-même, il ne 
songeait qu'à se nourrir, qu'à suivre J a 
route que son intérêt lui traçait} seule- 
ment guidé par l'amour-propre, tous 
ces désirs se concentrèrent en lui, et il 
lie négligea que trop souvent l’amour 
fraternel. Ainsi se rompirent les liens 
naturels qui joignaient d'abord si inti- 
jnémentles individus; l'homme se sépa- 
rait de l'homme , et l'égoïsme , étranger 
à la nature humaine dans sa pureté , y fut 
profondément implanté par la force des 
besoins extérieurs. 

Cet égoïsme fut le germe de tous les 
maux; il entraîna dans sa suite une 
foule des vices et des défauts qui flétris- 
sent la nature humaine, et qui portent 
tant d'amertume dans notre existence; 
Ü enfanta l’avarice, l'ambition , l'envie, 
l'orgueil, et les violences et les haines 
de toute espèce. 

Mais cependant, quoique la nature 
humaine ait été à ce point corrompue, 
elle ne se dégrada pas entièrement de 
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son excellence, car l'étincelle divine 
qui 1 -anime ne s’éteint jamais ; elle re- 
Zè ve l’homme de sa chute, quelque pro- 
fonde qu'elle soit, et le fait même écla-* 
ter arec une nouvelle gloire. Au milieu 
des vices nous vojonsde grandes vertus 
se développer et répandre leurs lumiè- 
res comme l'éclair qui déchire les ténè- 
bres ; ici le mal même a produit le bien , 
un grand et sublime bien, le prix d'un 
choix spontané. 

Après que les liens naturels et primi- 
tifs se furent rompus, et que les hom- 
mes se furent séparés, ils s’associèrent 
de nouveau en familles particulières, 
suivant que leurs besoins mutuels les 
unissaient : des héros, dès chefs parurent 
alors sur la scène, qui furent comme lo 
centre et l'appui de la multitude disper- 
sée; du fond de leur génie créateur, ils 
inventèrent de nouveaux liens qui, au 
moins pour les rapports extérieurs, re- 
tinrent les hommes dans la vie sociale, 
et inspirèrent à. tous un intérêt com- 
mua. * ' - 
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Ainsi se formèrent les sociétés politi- 
ques et J es états; ce fut une nouvelle 
union inspirée par la raison , qui sup— 
pléa celle que l’homme avait reçue de 
la nature ÿ et qui fut déjà oubliée. Mais 
un tel état, où seulement les rapports 
extérieurs sont réglés, où les membres 
ne sont unis que par leurs relations 
physiques et économiques, où tout ce 
qui ennoblit la nature humaine est ab- 
solument négligé, ne peut jamais satis- 
faire au besoin d'une plus parfaite réu- 
nion. C'est dans une autre sphère où 
les lois extérieures n'ont point d'in-* 
fluence , c'est dans le cœur humain qu*il 
faut chercher les moyens pour arriver à 
ce grand but, dans la moralité; enfin, 
c'est la religion qu'il faut; par la der- 
nière, les hommes s'unissent par le 
plus fort des nœuds , la ligue spirituelle 
des âmes, elle joint étroitement ce que 
les rapports extérieurs ont séparé. 

L'esprit humain inventa ainsi , dès le 
commencement , dans des plus salutaires 
institutions de la société f les lois et la 
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religion. Sa nature se réconcilia avec 
elle-même ; le germe du mal fut détruit* 
et l'amour social triompha enfin d£ 
l'égoïsme. 

Dans leur origine* Pétat et la reli- 
gion* si dififérens dans leurs effets, le 
premier se rapportant sur l'extérieur et 
la seconde sur l'intérieur de l'homme* ne 
firent qu’un seul tout. Les institutions 
religieuses et les lois, les autorités 
civiles et ecclésiastiques , furent intimé- 
ment liées dans toutes leurs parties. 
Celte union est très* sa lu ta ire, et sans 
elle la société est sans charmes et sans 
aucun avantage* sa dissolution y porte 
'■ v même la ruine. L'âme est liée au corps 
et sans elle il 11e sentirait son existence 
que par l'impression des objets de de- 
hors; un état sans religion ressemble à 
une machine inanimée, qui ne reçoit du 
mouvement que par l'impulsion d’urt 
corps étranger. 

Mais, malgré leur réunion , ces deux 
grands mobiles de la société ne formè- 
rent cependant pas encore uue asses 
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forte barrière contre le cours rapide de 
ïa corruption et les progrès du sophïs- 
ime 5 une civilisation qui se rafinaït de 
plus en plus, plongea enfin les hommes 
dans une vie de mollesse effémmante; 
la lumière de la religion se ternit et per- 
dit son influence salutaire ; les liens de 
la société se dénouèrent et menacèrent 
'de se rompre entièrement. 

Âu milieu de ce triste période, la 
nature humaine, relevée par son génie 
immortel, se montra dans toute sa 
gloire ; la divine essence qui ranime est 
andélructible , et se fait toujours sentir 
par des effets merveilleux; dans .ces 
temps de ténèbres et de corruption , où 
la sagesse fut ou méconnue ou mépri* 
sée, elle se retira et se couvrit d'un 
voile mystérieux; les plus sages y trou- 
vèrent un asyleoù, à l'abri des illusions 
du monde, ils se consacrèrent à la con- 
templation des choses célestes. Us gar- 
dèrent pendant des siècles, ce qu'iLy a 
de plus sacré pour l'humanité, la sau- 
vèrent de la ruine dont elle était mena- 
■ * 1-1 
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cée , et communiquèrent leurs lumières 
aux générations futures , jusqu'à ce 
qu'en fin elle reparut au jour dans tout 
son éclat, et se répandit sur des millions 
de mortels. 

Les mystères se joignirent de cette 
manière aux lois et à la religion, et tous 
trois ne firent qu’un seul grand ensem- 
ble, fortement liés par leurs intérêts 
respectifs; les lois et la religion vul- 
gaire n’en firent que le corps, mais les 
mystères constituèrent Pâme et le cen- 
tre qui donnait de la vie et du mouve- 
ment à toutes les parties. 

Nous trouvons donc, dans l'antiquité, 
un système parfait de réunion sociale, 
dont toutes les branches seconcen trèrent 
dans un même point, ou elles puisèrent 
la force et la vie; il n’y avait rien d’im- 
parfait, rien de séparé, toutes les parties 
se mouvaient dans l'harmonie et dans la 
plus parfaite égalité. Ce fut reflet natu- 
rel de l'esprit humain; car, quoique 
l'homme physique soit d'une nature 
variée, sa partie spirituelle reste tou-* 
jours la même, 

r 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


t54 annales 

■F 

Cependant, malgré celle perfection 
de la société ancienne, nous y décou- 
vrons une tache, dont la moderne n'est 
pas ternie : c’est ta séparation rigou- 
reuse des différentes classes de citoyens , 
qui fut héréditaire. L’idée d’une sépa- 
ration absolue et naturelle entre les 
hommes., dont les uns, comme les plus 
nobles, étaient destinés à gouverner , et 
les autres, par leur nature moins pure, 
devaient leur obéir et les servir en es- 
claves, produisit cette cruelle institu- 
tion dans les états particuliers, et s'éten- 
dit même sur les nations différentes 5 il 
n’exista plus entr’elles ni alliance ni 
connexion , chacune regarda l’autre 
comme impure et barbare j et dans la 
persuasion de sa propre supériorité, elle 
se crut en droit de donner des lois à 
toutes les autres. Tout vaincre, tout 
conquérir, fut l’objet de l’ambition et 
la cause de presque toutes les guerres 
de ce temps. / 

Ces grandes dissentions des peuples, 
et les privilèges héréditaires dans le* 
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états particuliers , furent la source de la 
décadence et de la ruine de l'antiquité ; T 
ses ctfhstitutions politiques et religieu- 
ses, ses mystères t tout fut détruit de 
fond en comble. Cette ruine fut suivie 
d'une nouvelle époque, qu'on nomme 
la moderne; elle commence après la 
destruction de l'empire romain, et les 
germes de sa civilisation , déjà préparés 
dans les siècles du moyen âge, ne sont 
parvenus que de nos jours à leur par- 
faite maturité* L p estime universelle 
pour la dignité de la nature humaine, a 
détruit les préjugés d'une différence 
absolue entre les hommes ; tous les états 
commencent à se regarder comme ap- 
partenant à la meme famille, et les dis- 
tinctions que les rapports extérieurs ont 
rendues nécessaires , ne sont plus des 
barrières qui les séparent ; la raison 
répand sa lumière sur toutes les classes, 
et les privilèges du monde politique sont 
abolis dans le monde spirituel, La môme 
influence salutaire se fait aussi sentir. 
Chez les différentes nations, les causes 
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de leurs anciennes dissen titras disparais* 
sent, et elles sont unies par les liens 
d’une considération mutuelle; depuis 
trois siècles le système politique tend 
vers une réunion universelle, et qui, 
sans doute, fondra enfin toutes les na- 
tions en une seule. 

Mais, quoique ces nouveaux princi-* 
pes aient entièrement changé l’ordre 
des choses, et qu'ils aient répandu par- 
tout l'amour de l’humanité et de la jus- 
tice, cependant ils sont encore très-loin 
d'influer sur le caractère de l'individu, 
et de le rendre vraiment vertueux; l'es- 
prit n'a pu jusqu'ici que toucher l'é- 
coTce; espérons qu'il pénétrera enfin 
dans le cœur, et qu'il y fera éclore des 
fleürs et des fruits excellens. 

Dans cette situation incertaine , 
l'homme d'esprit sent le besoin de s'as- 
socier à des frères qui pensent comme 
lui, et qui sont pénétrés du même dé- 
sir de perfectionner leur nature par des 
liaisons de l'amitié et de la fraternité; 
l'homme est né pour la société, et le 
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pliis grand esprit languit clans la sofi- 
■tude : ce n’est que par l'homme que 
l^iomme s’élève à l'homme, ce n'e^t 
«que par l'exemple que toutes ses facul- 
tés se développent, qu’il parvient à une 
profonde connaisse n ce de soi-même; ce 
n f est que par la société, enfin, que sa 
nature étale toutes ses perfections et 
parait dans toute sa gloire. 

Les mystères modernes, connus de- 
puis long-temps sous le nom de la F. \ 
Mac.**, me semblent avoir pour but une 
Té union de cette espèce, qui attache les 
liommes beaucoup plus fortement que 
les relations extérieures ne le permet- 
tent ; leur but est donc tout différent de 
celui des anciens mystères, qui ne ten- 
dait qu'â cacher aux yeux du monde 
profane, certaines lumières que ces fai- 
bles yeux ne pouvaient supporter. 

On peut donc regarder les siècles 
modernes comme l'époque où, après 
que les secrets de l’antiquité ont été 
dévoilés aux yeux de tous, ils sont de- 
venus accessibles pour quiconque a le 

6 * 14 


by GgOqIc 
* O 


1 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


A N H AIES 

cœur et l'esprit de a^éiever jusqu'à eux ; , 

où la grandeur et l'excellence, qui jadis 
lut le partage d'une seule classe, est 
devenue un bien que chacun peut ac- 
quérir, 

La Fr/. -Mac/, devait donc être le 
foyer et Je centre de la vie universelle , 
le temple sacré de l’amour qui ouvre 
ses portes à celui qui, dégoûté des folies 
du monde , cherche un azvle dans le 
sein de l'amitié , et qui tache d'enno- 
blir son âme par la contemplation de 
choses plus sublimes , plus sérieuses. 

Cependant il y a eu de nos jours 
beaucoup de gens qui ont méprisé la 
Fr /.-Mac/. , soit par un effet de la cor- 
ruption, qui a anéanti chez le. peuple 
le sentiment d'un commun àccord , soit 
parce que les nouveaux philosophes 
méprisent les mystères et les symboles, 
sans lesquels cependant la vie est ré- 
duite à un état de faiblesses et de dé- 
faillances. 
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CANTIQUE 

sur l’ Aurore-Naissante. 


(MO 
C*«) 

I 

Jadis des colonnes de feux 
Dirigèrent du peuple hébreux 
La marche triomphante ; 

Ici* sous un del ténébreux, 

J 'aperçois un point lumineux 
C'est VjtaroTt naissante . 

Bientôt nous verrons en ces ïieux 
Briller le flambeau radieux 
De la raison puissante ; 


A IR : C*est ce qui me cûnsoU t 

OiN du sentier qui ïe conduit, 
voyageur pendant la nuit. 
Frissonne et s'épouvante ; 
Nous n’avons pas de tels soucis 
Au sein des Amis- Réuni s 
A t* Au fore naissante. 
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O temps ti’au ra point de retour: 
On peut juger de ce grand jour 
Par V Aurore naissante* 

Un prince ami de la raison t 

Un prince chéri du Maçon 

Remplira notre attente ; 

Ec par un regard protecteur, 

Fera redoubler de splendeur 

Cette Aurore naissante. 

* 

Puisse l'esprit de Salomon 
Se propager avec son nom 
Sur ïa race présente; 

Et cette antique nation ■ 

Se ranimer par un rayon 
De V Aurore naissante. 

Frappé du spectacle enchanteur 
Qui Tient d'imprimer à mon cœur 
Une joie innocente , 

Comme l’aliouette des champs 
J 'offre f 'hommage de mes chants 
A J * Aurore naissante* 
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Des travaux de laK/, L.\ de la Sincérité/ 
Or/. de Rheims* 

Cët ÀL\ recommandable, dirigé par 
des maillets aussi zélés que purs, par 
ïm Véu/. expérimenté, le F/. Gouit- 
lart et le F.\ Faciot fils, Or/., a for- 
tifié l’esprit maçonnique qui l’animait * 
le plaçant sous Pégïde d’un M/. dis tin— 
gué autant par ses vertus civiles et hé- 
roïques , que par son amour de l’Or/. , 
et ses lumières supérieures, le F.*. Va- 
lence, générai 3 une des colonnes de 
l’édifice métro poli ta in du Gr/. Or/., 
nommé par cet At/* son Vén/. cPhon- 
neiir, 

D es Ion g-temps , a dit ceR / , M/ j ’ai dé-* 
siré d'être au milieu devous, mon cœur en 
a souffert; mais des cou sidérations puîs^ 

santés m’empêchaient de céder h nies 

* 
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vœux. Il a existé des jours d'orage pour 
des hommes voués A la modération et 
à la paix. Appartenant au rit écossais 
et au G/. Or/, de France par* de 
liantes dignités , j'ai cru ne devoir pré- 
sider et inspecter les At.\ d'aucun rit, 
tant que l'union de tous les Mac/, ne 
serait pas consacrée d'une manière ir- 
révocable. Cette sainte union , l’objet 
de tous nos voeux, a été enfin cimentée 
pour la gloire de l'art royal , et pour le 
bonheur de tous les Maçons , par les 
soins paternels du S.\ G.\ M.\ adjoint; 
c'est à lui que nous devons l’avantage 
si précieux de suivre nos travaux sous 
la protection du grand Napoléon , et la 
faveur d'avoir pour Gr/. M,\ le mo- 
narque vertueux, qui , digne émule du 
lié ros qui nous gouverne, va rendre Je 
calme et le bonheur à ce s peuples d'Ita- 
lîe , voués par leur ancien souverain à 
toutes les discordes et a toutes les cala- 
mités. Présidés par le prince auguste 
dont les efforts et les talens furent à 
tant d'époques mémorables employées à 
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pacifier le monde f il n'y aura plus dé- 
sormais parmi lés Mac.*. que de sin- 
cères a rnis , et jamais on ne se rappel- 
lera les différences' des rîts, que pour 
établir une sainte rivalité de vertus 
maçonniques. 

Honoré au milieu de ces rapproche- 
mens fraternels de la dignité du grade de 
représentant du Gr.\ M.\ , je me flatte 
que s’il s’élevait jamais entre nos FF/, 
quelque nuage , je pourrais concourir 
utilement à le dissiper, et vous devez 
sentir, T.\ Vén.\ M.\ , et vous tons, 
mes FF/., à quel point il est doux pour 
moi que le premier Àt/. dont je pré- 
side les travaux, soit . un de ceux qui, 
travaillant sous Jea deux rits , donne 
l'exemple de cette union qui seule pour 
ra faire la gloire et ïe bonheur de la ma- . 
çormerie* C’est, T/. Vém*. M*\ * et 
vous tous, mes FF/., pour vous té- 
moigner ma vive sensibilité de l'ac- 
cueil touchant dont vous m'avez fa- 
vorisé, et toute ma satisfaction du bon 
esprit et de l’amitié et fraternité qui 
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régnent parmi vous , que je vais répon- 
dre par les mêmes batteries et avec La: 
plus grande vivacité. Triple batterie, 
triple vivat* 

p 

Cette séance mémorable d^nslaquelle 
a été inauguré le buste de S* M* l'Em- 
pereur et Roi , a rappelé les jours de 
gloire pour ce brave générai et ses va- 
leureux compagnons d'armes , qui, à la 
tête de quelques milliers d’hommes, 
culbutèrent les nombreuses cohortes des 
puissances coalisées , et vangèrent, dans 
les plaines de la Champagne, la France 
de l'outrage d'une invasion audacieuse 
autant qu'irréfléchie. Les rayons de la 
gloire brillaient encore sur le Front de ce 
zélé et illustre F.\^ qui sait que servir 
l'Etat , servir ilmmamté , c'est servir 
1*0. \ , c/est remplir îe premier devoir 
du vrai Mac.', 

1 

Sa modestie * appanage de la vertu 
maçonnique , détourna l'attention des 
JT.\ jxmr reporter sur sçs armes le tri- 
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buE do gratitude qui lui était adressé, 
« Lorsque s dit-il j la reconnaissance 
publique doit s'attacher toute entière à 
notre digne et R.‘. F.',, le T/, IH.\ G.". 
Adm.\ général , le maréchal K elle r- 
Jïian , qui commandait en chef dans 
cette mémorable journée > et qui sut 
avec moins de dix-huit mille hommes , 
et contre quatre-vingt mille ennemis, 
décider le sort d'une bataille qui fut 
comme l'aurore des grandes destinées 
et dé la fortune des armées françaises, 

3 1 

le maréchal Kellerman* si cher à la 
patrie par ses illustres services 9 doit 
être en particulier bien cher à tous les 
Maçons , dont l'union et le bonheur 
n'ont cessé d'être l'objet de ses plus 
vives sollicitudes 5 et j'aime a croire que 
dans les plaines qu'il rendit célèbres f 
les At.\ de ce département consacre- 
ront quelque jour un monument dura- 
ble à ses premiers triomphes ; ce sera, 1 
mes CG.*, et RR/.-FF.’. , le consacrer 
en même temps aussi à ses braves corn- 
pagnous, qui manifestèrent dès-lors la 
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volonté héroïque de ne jamais céder au 
nombre et de fixer toujours la victoire; 
et vous éprouverez une joie d’autant 
plus vive à cet acte de justice, qu'entre 
les plus glorieux et les plus invincibles 
guerriers qui illustrèrent cette campa- 
gne si courte dans sa durée * si longue 
par ses résultats, on vit se distinguer 
encore les volontaires de ces départe- 
mens et les grenadiers de Rheims ; c'est 
avec une sensible émotion que je von s 
parle de ces trophées, qui vous appar- 
tiennent en quelque sorte à vous-même 
par tout les liens de la famille et par 
ceux de l'amitié, » 

Cette scène intéressante a été parti- 
culièrement remarquable par la sensi- 
bilité d’affection pour l'un des héros de 
la France comme de l'0.\ , l'intime 
union des ouvriers, l'épanchement de 
J 'a Uégresse et la vivacité des sentimens 
maçonniques, que l'on voit respirer 
dans les cantiques qui ont cûuronïwâ 
cette tenue. 
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AU FRÈRE VALENCE. 


Al IL : Fidèle époux , franc mil h a ire . 

■ 

Cédant au besoin qui t'entraîne 
De renouer des nœuds chéris, 

Un brave, uti vaillant capitaine 
Vient visiter de vrais amis ; 

Chacun éprouve à sa présence 
Le désir d’épancher son cœur 
Et de chanter ; vive Valence, 

Notre V énérabïe d’honneur. 

Ainsi qu 7 on voir de la montagne 
Sortir d’impétueux torrens, 

Ainsi jadis , sur ta Champagne, 
Fondirent mille combattans ; 

Ils menaçaient déjà nos portes ; 

A leur suite ils portèrent la mort ! ! ! 
Valence paraît, leurs cohortes 
Ont fui vers tes antres du nord. 

Puisqu'il conserva par ses armes 
Ce jus, ce nectar précieux 
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Qui chasse Pennui, les alfarmes, 

Et qui rend l'homme égal aux dieux, 
A sa santé qui nous est chère,, 

Vidons par trois fois nos canons ; 
Allons, amis, c'est pour un Frère 
L'honneur de tous les vrais Maçons, 

Malu. 
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EXTRAIT 


Du livre d*Or de la L.*. Ecossaise de 
France Saint- Alexandre d^Ecosse et 
le contrat social réunis y Or,*, de Paris, 
séance présidée par S * A, S . le Prince 
CamraciêrÈs , G/. M/* du rît écos- 
sais philantropique en France . 

S - 


ss 0 xj s aimons à rappeler les travaux 
de ce laborieux At.\ , dont les pas sont 
toujours marqués par la, pureté des 
principes , lu distinction des talens et la 
rigide observation deTantique discipline 
maç,\ 

Quant à ses 111/* directeurs, le vif 
amour de leurs FF/, les recommande 
suffisamment â l'estime des V*'. Mac/. 

j 

Le B./, F/. Rouyer , tient le premier 
maillet, il est secondé par le zèle et les 
lumières du F/. Merle de la Gorce et 

6 , tS 
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du F.\ Millin , à qui les hautes sciences 

doivent les plus précieuses découvertes 

Le V.'. 0r.\ a dit : 

MONSEIGNEUR, 

La R.\ Mère L.\ Eco$$.\ de France, 
qui ne voit jamais sans une émotion 
profonde arriver l'époque où elle a la 
satisfaction de se réunir aux LL*\ de son 

H 

rit, doit être pénétrée d'un double sen- 
timent de joie, aujourd’hui que la pré* 
seuce de Votre Altesse Sérénissime 
ajoute à une véritable fête, et lui donne 
un nouvel éclat. 

II est doux pour la R/. M.\ L,\ Ec.\ 
de France de vous entourer, Monsei- 
gneur, de ce qu'elle a de plus cher. Pour- 
rait-elle mieux placer, qu'au sein d'une 
famille nombreuse, un prince qu'elle se 
plaît à considérer comme un protecteur 
et comme un père? 

Oh! combien la démarche de Votre 
Altesse Sérénissime nous rend aimables > 
«t l'observance de nos usages et la 
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drame qui nous lie! Combien e*ie nous 
fait bénir une institut 1011 qui met sous 
Je niveau des vertus toutes les conditions 
humaines J 

Kn réfléchissant sur le commerce 
fPobligeanee que la Mac/, établit entre 
des hommes de toutes les classes et de 
tous les pays, oti est tenté de s’écrier, 
avec Fauteur du Voyage d’Anacharsis : 

* O Dieux! une bonté infinie comme 
la votre, a pu seule inspirer de se ras- 
sembler par Fat trait du sentiment, et 
répandre sur ces grandes associations qui 
couvrent la terre, une chaleur capable 
d’en éterniser la durée. » 

La R.\ M.\ L/, écossaise de France, 
dont le devoir est d’entretenir ce feu 
sacré , iFa pas cru, pour recevoir votre 
Altesse Sérénissime , qu’elle eût besoin 
de recourir à des amusemens frivoles ; 
et pour donner un air de fête à cette 
réunion , à* appeler un sexe aimable à 
l'embellir. 

Sans vouloir affecter une sévérité dé- 
placée , pouvait-elle , à l’instar de œr— 
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taines Loges , convertir ses séances ea 
cercles brilla ns. v 

Où là , comme autre part* les sens entraînant 
r homme. 

Minerve est éconduite, et Vénus a la pommefi) 

Animés du seul désir de vous rap- 
porter, Monseigneur, tous nos hom- 
mages, il nous a paru de La dignité de 
la R*\ M*\ L.\ écossaise de France, 
de nous borner à des jouissances pures , 
plus conformes à l'austérité de nos 
principes, plus en harmonie avec vos 
vertus 5 et dont la première douceur 
est de nous laisser tout entiers à nos 
affections* 

Nous arrêterons de préférence nos 
pensées sur la splendeur actuelle de Vé - 
cosisme 5 sur l'influence que vos quali- 
tés éminentes vont exercer. 

Il nous semble voir chaque F.\ y ja- 
loux de marcher sur vos traces , redou* 

■(*) Firon. Métromanie 
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Lier de zèle pour mettre en action la 
morale , si 1cm g- temps proclamée dans 
cette tribune. Il nous semble voir les 
Ijlj.'. du rit écossais philosophique oc-* 
cuper leurs séances solennelles à Célé- 
brer nombre de bienfaits et d'actions 
vertueuses , et y décerner pour une si 
noble tache, la palme du talent. 

On n'a peut-être pas assez applaudi ü 
3*At.\ écossais (i) , qui , le premier *. 
donna un exemple si digne d'être imité* 

Eu dirigeant de ce côté l'éloquenc» 
rte nos Orateurs 3 leurs discours deviens 
draient , en quelque sorte , des annales 
historiques, et nos jours de fête, qui 
sont à présent des fastes de bonheur , 
seraient en même temps des. fastes d& 
gloire. 

Les traits de générosité ne sauraient 
manquer de s'offrir à nos éloges, lors- 
qu'il u'est pas un seul coin de la terra 
ou notre morale ne soit un objet do. 


(i) La R.*. L.\ de Saint-Louis des Amis 
ïéanis à PO/, de Calais* 
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culte, et ne réunisse de cœur et d’es- 
prit des hommes toujours prêts à s'en- 
tendre d’une extrémité du monde à 
l’autre. 

Celui qui a dit dans la religion il y a 
toute une pairie (i) , aurait pu dire la 
f même chose de la Maçonnerie. 

Pour le Mac/, , est-ü une terre loin-* 

. > ■ 

taine qui ne lui présente en effet une 
patrie ? 1 Dans quelque contrée 3 sur 
cf ne plage qu’il soit jeté , il n’est ja- 
mais un étranger , mais un simple 
voyageur ; il frappe à la porte du tem- 
ple j et l’on ouvre. Semblable à l'hote 
auquel , dans les temps anciens, le pa- 
triarche donnait le repas de l'hospita- 
lité, le Maç.\ est admis au banquet 
fraternel : il est secouru; on fait al- 
liance avec lui; on n élève pas la pierre 
du témoignage 7 mais sur son diplôme * 
un consigne la preuve que des amis se 
soiit rencontrés dans le chemin de la 

.. . : - • j 

(0 Génie du christianisme. 
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vie , et se sont traiLés comme des 
FF/. 

Les mœurs antiques se peignent vrai- 
ment clans ce caractère hospitalier : mais 
en avons— nous conservé la même sim- 
plicité, la même franchise? Fins nous 
sommes menacés de le voir s’effacer, 
plus il faut en laisser des souvenirs. 

En vain on voudrait se le dissimuler ; 
les vertus , jadis si modestes , sont de 
nos jours moins désintéressées ; un peu 
de faste se mêle aux meilleurs actions , 
et dans nos temples, comme dans ceux 
dédiés à la religion , on serait peut-être 
bien trompé si l’on voulait compter le 
nombre des vrais Fidèles, par celui des 
hommes qui rassemblent* 

Exciter l'émulation , flatter même 
l'amour-propre, est une idée qui mérite 
d'être encouragée; des éloges périodi- 
ques ouvrent dans un champ , déjà 
épuisé, une carrière nouvelle, et peu- 
vent donner à vos solennités un but 
d'autant plus utile, que rimmairité en 
recueillerait le fruit, 

-i i s 


1 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


376 ANNALES 

Eh ! qu*est-ce qu’une fête , sinon 
l'assemblage de tout ce qui émeut » de 
tout ce qui intéresse? Elle ne se compose 
pas d’un vain appareil , d’une pompe 
stérile : la solennité de ce Jour serait-elle 
une fête j sï vous n’étiez assurés , mes 
EF/., que, dans cette réunion, il y 
aura dans le langage de chacun quelque 
chose qui ira à l’âme, qui la remplira 
de mille senti mens délicieux; que dans 
ce temple, vous vous trouverez avec 
ceux qui vous plaisent et que vous af- 
fectionnez ; avec ceux qui s’attirent le 
respect par leurs vertus, l’estime par 
leurs talens, la considération par leurs 
dignités ; avec ceux enfin qui ont le 

désir et le pouvoir de faire le bien ? 

* 

Rien ne touche sans l’attrait du sen- 
timent; il prête un charme même à la 
douleur ; et, au milieu de ces mouve- 
mens d’une joie que la satisfaction d’être 
ensemble rend sl naturels, on se laisse 
aller sans peine aux regrets de la perte 
d’on ami , d J un frère qui manque dans 
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les rangs (i) 5 les larmes se confondent, 
et deviennent moins amères > en par^ 
ïant de ses vertus, on est soulagé par 
l'idée qu'il en reçoit la récompense dans 
une autre vie. 


CO Alexandre-Louis ROETTIERS DE MON-» 
TALEAU, représentant particulier de 5. A. S, 
le Gratid-Maître , au G.\ 0.\ de France , dé- 
cédé à Paris, le janvier 1807 , vivement 
regretté par les membres de la R/ ♦ mère L, 1 . 
écossaise y dans laquelle il avait beaucoup d’amis* 
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ODE, 

Par le F.\ Croozet,. proviseur du 
Prytanée de Saint-Cyr, Orateur de 
la R.\ L.\ de d’/uro^e 

du à PO/, de Paris, 


M o rt EL » de qui Te cœur superbe 
Fut toujours de lui seul épris. 

Vois ce chêne étendu sur l'herbe f 
Joncher le soi de ses débris. 

Pourquoi » victime de Potage , 

Sous les vents a-t-il succombé? 

Dans la plaine , en butte à ïeur rage* 
Il était seul; il est tombé, \ 

Cependant, et l'arbre et l'arbuste» 

Le jeune et l'antique cyprès» 

Et ïe sapin frêle ou robuste , 

Restent debout dans les forêts. 

En vain l'effroyable tempête 
Sur eux décharné ses fureurs » 

Et balance» en grondant, Teur tête* 
Ils sont unis» ils sont vainqueurs. 
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Pour rompre la ligue ennemie , 

Tous leurs bras sont entrelacés. 

Et contre leur tuasse affermie* 

Les fiers autans se sont lassés. 

Si des ans , éprouvant Poutrage , 
Quelqu'un d'eux languit effeuillé. 

Les plus jeunes, de leur ombrage. 

Couronnent son front dépouillé, 

% 

Sages Maçons, tel est l’emblème 
De tout coeur au vôtre lié; 

La force et le bonheur suprême 
Sont dans les nœuds de l'amitié, 
Malheur au mortel qui s'isole ; 
Chancelant , il n*a point d’appui £ 
Affligé , rien ne le console; 

Personne ne pleure avec lui. 

Des maux que nous portons ensemble 
Le fardeau nous paraît léger; 

Quand le sentiment nous rassemble, 
Nous aimons à les partager, 

Pour deux amis le sort funeste 
A je ne sais quelfes douceurs; 

Pîlade, placé prés d’Oreste , 

Trouve du charme dans ses pfeurs. 




* 
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Thésée est dam Nombre infernale 
Heureux avec Pimhoüs; 

A côté* du jeune Euryale, 

La mort est un bien pour Nisus, 
Couples vertueux et fidèles, 

IM on cœur palpite à vos doux noms ; 
De l'amitié divins modèles, 

Vous étiez sans doute Maçons. 

Partout !e Maçon trouve un frère 
Toujours prêt à le soulager* 

Est -il un seul coin de la terre 
Où le Maçon soit étranger ? 

Des bords du couchant à l’aurore, 

De la ligne aux plus froids climats. 
Sur l'Orénoque et le Bosphore, 
Amitié, tu lui tends les bras. 

Du Maçon, le laint caractère. 
Désarme Uellone en fureur* 

Agathis, aux champs de la gumre, 
Va périr des mains du vainqueur : 
lï tombe , et déjà sur sa tête 
Le fer homicide est levé j 
Quel pouvoir merveilleux l'arrête? 
Un signe. , . < ♦ Agatbis est sauvé. 
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j* 

Au sein d\me tene étrangère f 
ïsaure a perdu son époux. 

Triste veuve, indigente mère , 

Le sort J'accable de ,ses coups. 

Ah ! sur cette rive lointaine * 

Qui daignera nous secourir ? 

Loin des bords chéris de fa Seine, 

Hélas « dit-elle, if faut mourir ' 

* 

Pauvres enfansj , . . Vivez , Madame, 

Lui dit , d'un ton consolateur , 

Un inconnu , qui dans son âme 
Verse un baume réparateur. 

Vivez et reprenez courage; 

Malgré la rigueur des destins, 

Sachez que les en fans d'un sage 
Ne seront jamais orphelins, 

Ab ! fui dît elle, homme sensîbïç, 

A qui devons -nous ces secours ? 

Une Providence invisible ? 

Madame , veille sur vos jours. 

Marchez ; sa divine assistance, 

Vous appîanissant le chemin. 

Au rivage heureux de ïa France 
Va vous conduire par la main. 

6 1 6 
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Elle part; le zélé des sages 
Qu'avaient attendris ses malheurs * 
L'accompagne en ses longs voyages , 
Attentif à sécher ses pleurs* 

Partout la famille d’Isaure 
Eprouve les plus tendres soins; 

Et ces bienfaiteurs qu'elle ignore , 
Ont prévenu tous ses besoins* 

Isaure , après tant de souffrance , 

Sur nos bords , imprimant ses pas; 
S'écrie : O ï de la Providence 
Ministres qu'on ne connaît pas, 
C’est à vous que je dois la vie 
Et la fin de tous mes tourmens , 

A vous que je dois ma patrie, 

A vous que je dois mes enfans* 

Mille traits de ce noble zèle , 
Bienfaiteurs de l’humanité, 

De yotre union fraternelle 
Attestent la nécessité. 

Les malheurs assiègent la terre ; 
Pour les combattre, ii faut s'unir. 

Il faut , Sur le double hémisphère , 
Se liguer pour les en bannir* 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


! 


i83 


maçonnique s. 

Qü® dis-je ? un souverain auguste 
Va mettre un terme à tant de maux , 

Et son empire , heureux et juste, 

A diminué vos travaux, 

Bientôt sous sa loi tutélaire. 

Tout Puni vers va respirer. 

Et vous n'aurez plus rien à faire 
Qu'à Je bénir et ['admirer. 

De ['adorable Joséphine 
La bonté seconde les vœux. 

El Je pénètre, eï le devine 
Tous les secrets des malheureux. 

Et sa grande âme tourmentée 
De ce tendre et généreux soin , 

Semble au trône n'étre montée, 

Qu'afin de les voir de plus loin. 

Un grand Prince, dont la présence 
Est l'âme de nos ateliers , 

Prévient encor îa diligence 
De ses fidèles Ouvriers. 

Lorsque sa journée est remplie 
Des bienfaits qu épanche sa main ; 

Dès l'instant même il les oublie, 

Et songe à ceux du lendemain CO* 

CO Sm ji, S. l'jirçài' ChaiKditr t j 
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Commencez vos sacrés cantiques ^ 

Que vos accens religieux 
S’élèvent de vos saints portiques 
Jusqu/à l’architecte des deux. 

Qui peut douter qu'il ne vous aime? 
Français , heureuse nation , 

Son intelligence suprême 
Créa pour vous NapolÉOêt, 
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CANTIQUE. 

L'aigle qui plane sur la France , 
Veille pour le salue de cous ! 

If fait régner la tolérance y 
Elle étend son abri sur nous. 
Méprisant les discours vulgaires, 
Calomniateurs du Maçon ; 

Il protège leurs sanctuaires, 

Ec fait revivre Salomon* 

O beau jour! à faveur suprême! 
Cambacérès tient le maillet j 
Et , si voisin du diadème. 

Il vîe'nt embellir ce banquet. 
Auguste ami de Ta Sagesse, 

11 nous peint Minos et ses fois J 
A la cour, ainsi qu J à Lutéce, 

Des cœurs il captive la voix ! 

Quand du ciel Pheureuse influence 
Fit naître pour nous un héros ! 

Ce fut le bonheur de la France ! 
Toi ! tu préside à son repos ! 
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Chéri de Mars et de Minerve , > 

Il sait et vaincre et gouverner : 
Qu’avec lui le sort te conserve f ' 
Four nous; plus de vœux à former ! 
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A LA MÉMOIRE 


du 3T/» H.*»* J ®""*j 

Q.\ M.*. de la L.\ de ia Charité , QtS. 
$ Amsterdam. 


Une colone funèbre, surmontée cfa 
Furne sépulchrale , portait pour ins- 
cription ; 

A R..- I>* 

QUI PRÉSIDA DANS CETTE L.\ 

PENDANT XXXV ANNÉES. 

' 

LA TERRE COUVRE SES CE NDRE 

l’exemple DE SES vertus 

NOUS RESTE A SUIVRE. 

Oraison funèbfè prononcée par le Fi én.\ 

T j fi sujet de cette solennité qui voua 
conduit dans ce temple , est bien diffé- 
rent k celle qui y fut célébrée il y a troi* 
1 
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fois trois années ; pour lors tout n^inspi* 
Tait qu’alJégresse, que joie; maintenant 
tout îi-annoüce que perplexité , que 
deuil 1 | 

O JL...S ! qui Saurait dit alors , que 
parmi tant de souhaits , que la sensibi- 1 
lité de votre cœur fit prononcer à votre 
langue éloquente 9 vous verriez l'accom- 
plissement d’un seul , mais bien dans ua 
sens contraire à vos idées sublimes ? 

Sa science et ses vertus ont régné 
sur nos cœurs; notre reconnaissance 
présente à vos yeux dans ce sanctuaire 
son image ; et sa mémoire demeurera 
imprimé dans nos cœurs. Nous vous in- 
vitons donc tous, Vén.\ , à contempler 
cette image , à considérer nos ouvrages,. 

Le Vén.\ continue : 

Devais-je , fragile mortel, si souvent 
le pied dans la fosse, de\ T aisqe être ré- 
servé pour annoncer à mes FF.', la mort 

du sage , du docte R d j il n'en est 

pas moins vrai, cependant, 6 sort cruel ! 
je lui survis, et j’occupe son siège qui 
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cli a n relie sous mes pas ! Ou est mainte- 
nant le support de la Charité 7 où est son 
astre et lumière 1 le soleil est couvert 
d'un épais nuage, les étoiles du dais 
d’azur ne reluisent plus, les voûtes de 
ce temple ne répètent que les échos de 
nos gémissement , les colonnes en sont 
ébranlées, et tout ici ne fait qu’aug- 
menter notre amère affliction ; elle se- 
rait insurmontable, si ta Maçonnerie 
même no nous prescrivait des moyens 
pour la modérer* 

Chez le vulgaire on nomme affliction 
tous les revers du monde sans distinc- 
tion : les uns la fondent sur la perte de 
quelques biens périssables ; les autres 
sur celle de quelques amis soi-disants; 
et les derniers enfin 3 plus raisonnables, 
en attribuent le sujet à des séparations 
intimes [ et pour le moment à la vérité 
douloureuses ) ; mais toutes s'effacent; 
également par le temps, sans nulle con- 
séquence, La considération sur la perte 
des vertus est seule négligée. 

Le Mac, - ., au contraire, n’envisage 
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la véritable affliction que lorsque le 
cœur et ses mouvemens l'occasionnent; 
il ne se contente pas de verser des lar- 
mes amères* lorsque la mort lui arrache 
un objet chéri; mais il en laisse couler 
le torrent sur les quaÜtés personnelles, 
sur les tendresses conjugales, ou sur 
d’autres liaisons qui l’unissaient si For- 
tement et si étroitement; oui c'est U 
voix, de la nature ; elle lui parle : il faut 
obéir, et ce tribut doit être consacré ! 
Mais quelle est sa douleur, quelle est 
son affliction , lorsqu 'approchant vers 
ce cadavre inanimé il le considère. Non, 
se dit-il , ce n'est plus là mon père , ma 
mère, mon épouse, mon enfant, mou 
frère, mon ami ! Ou sont maintenant 
la joie de ma vie, les délices de mon 
âme ? Ces yeux clairvoyants qui dès 
mon entrée au monde ne s'attachaient 
que sur moi , sont fermés pour jamais; 
ce sein, qui allaita le tendre rejeton, 
est tari ; ces mains , ces pieds chance- 
lans n'avanceront plu3 pour réclamer 
mes embrasseriez $ cette bouche m 
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* ouvrira plus pour me donner ses sages 
conseils, et tout est perdu pour moi. 
Quelle consolation me reste-t-il, sinon 
la contemplation des vertus qui déco- 
lèrent ces personnes si précieuses à mon 
t œur ! mais je ne suis plus le témoin de 
leurs pratiques, et c'est ce qui me fait 
Verser des larmes bien plus amères en- 
core, mi Telle a été votre situation , 
chers et bien-aimés FF.’. , qui tout ré- 
cemment encore en avez fait la san- 


glante épreuve (i). Telle est la notre 
aujourd'hui , ou la plaie est devenue 
générale, où nous en ressentons tous 
également la cuisante douleur. I/objet 
de notre amour n'est plus ; en vain le 
rappelerions-noiis à la viej en vain vou- 
drions nous l'arracher d'entre les bras 


de ia mort; elle est inexorable, et ren- 
ferme dans sa lugubre caverne notre? 
unique ressource, notre invalcable 


(i) Les FF.\ R. V. K**, N et T, P. S P „ R , 
qui tous deux ont perdu leurs épouses dans le 
^courant de cette année, 
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trésor. Tachons donc mutuellement de 
puiser des motifs de. consolation , même 
en considéi ant et en suivant la source 

de notre perte. R ,.d ! tu ne paraîtras 

donc plus à nos yeux avec cet air don* 
et tranquille , ce maintien humble , 
mais grand et magnanime \ tes yeux 
perçnns, mais chastes et vertueux, out- 
ils donc pour toujours é teint leur clar- 
té ! -£t tes sons mélodieux ne se feront- 
ils plus entendre ! 

Mais pourquoi te rappeler à la vie; 
pourquoi troubler ce repos dont tu jouis 
après tant de travaux* tant de soucis, 
tant d amertumes, qui déchiraient ton 
âme. eu voyant le pauvre, l'affligé, le 
malheureux; tant de soupirs en con- 
templant tes vanités de ce monde ! 

Oui, nous te laisserons reposer en 
paix , mais en chérissant ta précieuse 
mémoire : nous saisissons, comme le 
seul héritage qui nous appartient, ce 
riche manteau que tu laisses après toi ; 
en abandonnant â la mort acharnée les 
fragiles débris de l'humanité , son uni- 
que proie. 
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C f est ton manteau qui nous suflit; 
c'est lui qui couvrit tant de vertus qtri 
se manifestent maintenant à nos yeux ; 
c'est sous son ombre que ta main cbari - 
table soutenant le vieillard , abîmé par 
le poids des ans, Jui procura aussi les 
moyens de jouir d'un paisible repos. 

C'est sous son ombre que la veuve 
éplorée, le tendre enfant encore A la 
mamelle , trouvèrent leur subsistance 
et leur lait. 

C'est sous son ombre que tu recueillis 
ces pauvres poussins épars , ces oTphe- 
lins abandonnés, qui trouvèrent en toi 
leur nourricier , leur défenseur. 

C'est ce manteau qui couvrit la nu- 
dité du pauvre, qui subvint aux rigueurs 
des saisons en adoucissant le triste sort 
de tous ces affligés. 

C'est sous ce manteau que tu culti- 
vais les arts et les sciences , et que ton 
génie fertile en a produit des fruits su- 
périeurs , les consacrant à la vertu ; 
aussi leur vive peinture servira de lu- 
mière et d'admiration. Eu réunissant 
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rutile à l’agréable, tu as consacré tes 
soins et les veilles, meme pendant les 
glaces de l'hiver, à conserver soigneu- 
sement cette ruche d’abeilles, d'où le 
vieillard et l'orphelin devaient tirer une * 

Î iartie de leur subsistance; la chaleur et 
ru nourriture que tu procurais aux pre- 
mières , a produit ce miel pour assurer 
la tranquillité des derniers* Mais ici 
mon pinceau me tombe des mains ! 

\ R d! fallait-il que la mort 

te saisisse dans ces occupations (i), qu& 
la cruelle flèche , qu’elle lâcha sur toi , 
t’atteint, et que êoh poison te fit per- 
dre la vie ! 

Dès l'aube du jour, et malgré tons 
tes pénibles travaux, ton cœur, ce cœur 
noble et généreux , était ouvert à l'ami- 
tié : c’était dans son centre que tu éle- 
vais son autel , et qtie tu y faisais bvu- 

m 

(i) Pendant que le Vén/. R.,., d s'occupait 
au spectacle , dont il était un des co-directeurs, 
il fut saisi d’une attaque d’apoplexie, qui le ü? 
tomber en défaillance, 

■T 
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1er un encens précieux , dont le suave 
parfum se dispersait par-tout ; ici des 
consolations j des conseils ; là des assis- 
tances proportionnées aux besoins et 
aux circonstances , toujours appuyées 
sur les règles de la prudence et de Pé- 
quité; dans combien de familles n’as-tu 
pas rallumé le flambeau de la paix , 
éteint celui de la dissection et de l'ani- 
mosité ? Ami parfait et sincère , tu 
captivais et corrigeais le vice par tes 
remontrances , et la vérité seule pou- 
vait trouver accès et se présenter de- 
vant toi avec assurance, sans nul autre 
vêtement j tandis que tu évitais la fîate- 
rie et la dissimulation : jamais, non, 
jamais , tu rPa eu à te faire ce reproche : 
fai perdu ce jour. 

Voilà, Mac/, chéris, mes bien-aiméa 
!FF*\ , voilà une faible ébauche des 
rares talens , des sublimes vertus que 
posséda notre Vén/*, notre père, notre 
protecteur , notre lumière ! 

Il me reste un point essentiel à vous 
rappeler. — Abandonnerions -nous la 
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Charité A son affliction ? Non, mesîF;., 
non ! Vous m'avez remis entre les znaiu& 
ce dépôt précieux, cette planche à tracer, 
îe seul, ouvrage qui non s reste du défunt 
Les premiers traits me frappent , je vous 
îe» transmets pour assurer votre bon- i 
heur et ma tranquillité. 

Ecoutez sa voix qui raisonne encore, 
et qui doit retentir dans vos oreilles. 

« Mes FF,*., dit-elle, si l'on désira 
qu’nne L. - . subsiste et prospère , ü faut 
qu'il y ait une étroite union , une con- 
corde inaltérable entre tous les mem- 
bres qui la composent; il faut qu'une 
basse jalousie n'eotre jamais dans sou 
enceinte , et n*y fasse naître aucun es- 
prit de parti qui ne peut tendre qu'à sa 
destruction. Comme notre ordre . cet 
ordre qui ne respire , qui n'enseigne 
qu'un ion, n'en a fourni que trop d'exem^ 
pies ; il faut que les membres hono- 
rent celui que leur propre choix a 
placé à leur tête , de leur confiance et 
de leur estime ; mais aussi celui-ci leur 
floit sa reconnaissance et ses soins: il 
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doit prendre à cœur les intérêts de sa 
!**'-> tâcher d'y maintenir l’harmonie , 
ne pas négliger les assemblées, mais y 
sacrifier* autant que son état et Ie3 cir- 
constances le lui permettent 3 le temps 
qu'elles exigent de lui* » 

Ce discours fini, on exécuta la su- 

Uime pièce de musique du F.\ S t , 

accompagnée de ces paroles ; 

î 

R* ,* , * *d est mort. 

Quel triste sort l 
Pleurez, Maçons ï 
Lugubres sons. 

Ce père chéri 
Nous esc ravi- 
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CANTIQUE 

h » ' 

Par le F.\ Lavallée père, Vén.*. de 
la L.\ Saint- Jean d * Ecosse des com- 
mandeurs du Monthabor, Or/, de 
Paris. 


i 

Aibl : Femmes votif envoies éprouver. 


i- 


On dît fier comme un Ecossais: 

Tel est le proverbe vulgaire. 

Ce proverbe, je le croyais 
Un méchant rébas populaire. 

Mais lorsqu'à l’Orient assis, 

Notre œil enchanté voit un sage , 

Aux Ecossais il est permis 

D’avoir la fierté pour partage. 

% 

J’estime beaucoup Salomon, 

Ce roi si vanté dans l’histoire; 

En ma qualité de Maçon, 

Se prends grande part h sa gloire, 

\ J 
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Je lui prescrirais cependant 
Ici, s'il venait & paraître. 

De se placer à l'Occident 

Pour rendre hommage à notre Maître, 

On croit que Bacchuset l'Amour 

Furent en crédit chez ce prince ; 

Mais, quoi qu'on en dise, k sa cour 

L'emploi de Minerve était mince. 

Ci nq cents dames le courtisaient; 

Chacune aspirait à lui plaire : 

Or, quand cinq cems femmes causaient , 

C'était à Minerve k se taire* 

■ 

Mais d'autres siècles , d'autres mœurs,. 

Le nôtre a vengé la déesse. 

Notre Maître, dans ses honneurs, 

A réintégré la Sagesse : 
il la logea dans son palais ; 

Et semant des fleurs sur ses traces ,, 

IF _ 

Pour lui soumettre les Français , 

Lui prêta l'écharpe des Grâces. 

La bienfaisance toutefois 
Crut voir en elle une rivale ; - 
Notre maître , en dictant ses lois , 

Sut mettre un frein à la cabale- 

Æ 
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If ordonna que des deux sœurs, 

La sagesse et la bienfaisance, 
L J une en public eût ses faveurs , 
L’autre dans l'ombre du silence# 

Veillez sur lui , dieux souverains ! 
Chargez-vous de ses destinées. * 
Et pour le bonheur des humains, 
Filez lentement ses années? 

Pour le payer de ses bienfaits. 
Nous implorons votre puissance; 
Et dans les vœux des Ecossais, 
Exaucez les voeux delà France# 


« 
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Le plaïsîr que ce jour fait naître, 
Met tous les vœux h Funisson ; 

Et pour fêter notre Grand -Maître > 
Quel Français ne serait Maçon ? 


Une aimable philosophie, 

Compagne de la paix du cœur, 
Dans futile emploi de la vie , 

Lui fait trouver le vrai bonheur» 

Volant au temple de la Gloire, 

Sur les pas <ju plus grand héros, 

Il éternise sa mémoire 

Far des bienfaits toujours nouveaux» 


Des grandeurs il quitte le faîte ; 
Il s’honore de F amitié ; 

El pour en célébrer ta fête , 
il est avec nous de moitié» 
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Oh ! comment d'une sainte ivresse f 
Modérer les heureux transports, 
Lorsque Us vertus, la sagesse 9 
Daignent présider nos accords ! 


Sae l&azin. 
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LES FAUX MAÇONS, 

4 r 

• SATIRE. 

D Ê masquer les faux FF/, qui em- 
pruntent le voile mystérieux pour en 
profaner la sainteté , et ceux qui tra- 
vestissent la solennité et l'importance 
cîe nos travaux en représentations bac- 
chiques, c'est servir utilement VO . \ et 
remplir le serment sacré de tout vrai 
Maçon. 

Sous ce rapport, la planche d'arch/. 
que nous donnons , entre dans notre 
cadre. 

Cette esquisse est marquée au coin 
d'une verve facile , et qui appelle Fau- 
teur à des destinées plus brillantes , si 
en se promenant sur les rives du Fer- 
messe, il veut se donner la peine de 
discerner les Heurs du meilleur choix , 
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et les soigner avec le goût qui perce en 

ses essais. Hic opus , hic labor est , 

Se rmens chers etsacrés, usages, mœurs antique?. 
Culte de Jéhuva , préceptes maçonniques , 

Vous fûtes mon flambeau dans la prospérité, 
Vous allégez le poids de mon adversité. 

Aux titres ïes plus beaux franchement je préfère 
Ces noms harmonieux de Maçon et de Frère, 
Et fibre dans mes goûts , constant dans mes liens , 
Je bénis, chaque jour, Tordre auquel j’appartiens. 
Sî l'auguste raison brille encor sur la terre. 

Si h tendre amitié n'est point une chimère, 
C'est en suivant nos lois qu'on peut trou ver ces 
biens , 

Du grand art d'être heureux favorables moyen?. 


Tef est mon sentiment sur la Maçonnerie. 

Mais croit-on que, pour elle usant de flatterie. 
J'aille d'un fade encens empoisonner mes vers, 
Et dire : tout va bien, si tout va de travers ? 
Non ; d'un ferme orateur je tiendrai le langage f 
Et la vérité seule aura mon seul hommage. 


Nos temples sont très- beaux^üs sont mal desservi? 
Nos statuts sont fort bons, ils sont fort mal suivis. 
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Sans excès, sans humeur, et jusqu/à l'évidence. 
Je vais, par un récit, prouver ce que j'avance. 

J’ai visité naguère un moderne atelier , 

Que * d’après l'almanach, j'avais cru régulier* 
Soyons juste , pourtant, il observe la forme ; 
.Aux règles de notre art sa tenue est conforme, 
I! est riche, nombreux, et le grand Orient 
L’avait , depuis neuf mois , installé dignement. 
Je l'annonce k regret; un pareil sanctuaire 
ÎJe répandra jamais qu’une pâle lumière. 

Quel bien produirait-il ? le chef, les officiers. 
Vendeurs de parcbemin$,Fr,\-Maç.\ routinier** 
A porter un vivat bornent leur savoir-faire; 

Ils posent assez bien leur main droite en équerre, 
Et s'ils n’atteignent pas le but de nos secrets, 

Jls savent avec feu démolir nos banquets. 

Hélas ! jusqu T à minuit , que de travaux futiles ï 
Que de gestes de trop \ que de mots inutiles ! 

En L’honneur de Saint-Jean faut-il donc, sans pitié, 
Me taire d’un beau jour perdre ainsi la moitié ? 
Vame réflexion ! le bruyant vénérable 
Fend, k coups de maillet, mon oreille et la table. 
Et plus fiers de ses droits qu’un magnat palatin , 
Frères, dit-il sans cessepàl*ordre,et glaive en main* 
&a fatigante ardeur n’accorde point de trêve Æ f 
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Dix fors, nu moins* par heure, on s’assied, cm se 
lève. 

Du bruit de l'Orient l'Occident retentît. 

Des surveiîtans lassés le bras s’appesantît. 

On applaudit d'abord en ouvrant la séance , 

Ort applaudit ensuiteau grand jour qui commence, 
On applaudit encor la planche des travaux , 

On applaudit aussi des réglemens nouveaux ; 

De plus on applaudit deux Loges 7 sœurs fidèles, 
D'un Saint- Jean de province adressant des nou- 
velles ; 

Enfin, on applaudit les visiteurs divers 

Et paî eux, comme on sait,nosélan$sont couverts, 

Lù s’éteignait le feu de ce chef dacemane^ 

Quand aux portes du temple on s’annonce en 
profane. 

C'était un Néophyte , âgé de soixante ans, 
llien connu.*., pour avoir déposé trois bilans, 
Ei.qui, sans doute, en proie aux remords qui l'ac- 
cable; 

Venait, lesyeux bandés, faire amende honorable. 
Eh bien 1 le croira-bon? ce ne fut point son cœur 
A qui l’on inspira la honte et la terreur. 

Les épreuves du corps, et fe triple voyage. 
Furent les seuls moyens que l’on mit en usage : 
Du haut jusques en bas, en arrière, en avant 
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Oïi l'entraîne, on le pousse, il monte, H redescend* 
N'eût i! pas mieux valu que L’au stère morale 
De l*inti igue et du vol lui montrât lç scandale ; 
Et, par de bons conseils, donnés avec ferveur , 
Tâchât de le remettre au chemin de t’honneur f - 
Qn agit autrement: ce récipiendaire , 

Au mépris de nos lois reçut notre lumière ï 
Ai? pied de nos autels le voilà parvenu. 

Par fe$ cris de vivat Je yoiià reconnu. 

Il s’élève pourtant une voix moins frivole : 

C’est le pher trésorier réclamant la parole* 

Il ^obtient sans obstacle , et ne dit que ces mots: 

<4 Frère nouveau reçu, donnez-moi des métaux,»» 
Sa demande est fort juste , et sa phrase ordinaire 
Doit être ce dicton : PüfVir d’argent , point de frète, 

t i, n i 

A ce parleur cupide én succède un second; 

Mais autant Tun fut bref, autant!’ *utre fui long. 
Jamais les deux patrons de l'Ordre Maçonnique 
N’ont inspiré, je croîs , sermon plus narcotique. 
L’orateur bégayait , et je ne sais pourquoi 
Un bègue fut choisi pour un pareil emploi* 
Dans son palais rétif sa langue embarrassée, 
Déchire l’alphabet, écrase la pensée* 

Que dis-je ? je me trompe , et je vois maintenant 
Que ce léger défaut n’est pas sans agrément. 


Digilized by GoOqIc 

O 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


I 


2g8 annales 

L'auditoire en arrêt n'a-t-il pss mieux sans doute. 
Le temps d'approfondir tes beautés qu'il écoute? 
Ei compte-t-on pour rien l'avantage réel 
D'être une heure de plus sous le toit fraternel ? 
Un pareil orateur , sans le moînd-* artifice , 

Peut user doublement des droits de son office. 
Celui-ci n'omit rien : le passé- le présent, 

Les deux et leur grandeur, la terre et son néant.» 
Bienfaisance , vertus , vertus et bienfaisance , 
Vingt fois , dans son discours, retombaient en ca- 
dence , 

Contre tant de pavots je ne pus tenir bon# 

Enfin, je m'endormis à la péroraison. 

’ * - . fi 

Mon sommeil dura peu : ta triple batterie 
Honora de ses coups la harangue finie; 

A son auteur diffus on voulut exhaler 
La gaîté qu'il causait en cessant de parler. 


De notre art immortel vous observez, mes frères* 
Les devoirs généraux , les lois particulières. 
C'est au milieu de vous qu'on trouve réunis 
Le plaisir et ses fleurs , le travail et ses fruits. 

Au mérite modeste , à l'honnête indigence. 

Je vous ai vu toujours offrir votre assistance , 
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Etc'est moins, jele croïs,pottr tenir vos sermens, 

Que ne puis-je aujourd'hui faire un pareil éloge* 
Des prétendus Maçons qui formaient celte loge ! 
C’est alors que mes vers, enfans d'un doux trans-*' 
port , 

Pour chanter la vertu couleraient sans effort* 

Je me sers h regret du fouet de fa satire. 

Mais je suts engagé > je ne peux me dédÎFe : 
Quand il s'agit d'abus on doit n'omettre rien, - 
Et retracer le mal , c'est faire aimer le bien. 

% 

A peine eu Mm fini d'applaudir cet ouvrage. 
Production sans goût, ennuyeux verbiage. 
Qu'on entendit soudain le cher hospitalier. 
D'un ton leste et concis informer l'atelier 
Qu’un Maçon réclamait un don pécuniaire. 

Il ne nous disait pas que ce malheureux frère 
Couvert d'infirmités, et sous le poids des ans, 
N*avait aucun moyen pour nourrir quatre enfans, 
Et qu'il venait de perdre une épouse chérie , 
Soutien de son ménage et charme de sa vie* 

En attendant l'effet de notre humanité , 

&atis le parvis dit Temple il s’était arrêté. 

C'est là que je Je vis* Son pénible langage , 

*- 
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Le récit de ses maux, tes traits de son visage 
Indiquaient un mortel flétri par la douleur , 

, E c sont encor gravés dans le fond de mon cœur. 
Malheureux comme lui, je ne pus que !e plaindre, 
Mais dans nos bras , tous deux, nous pûmes nous 

T I 

étreindre. 

L'aspect de l'ateïîer n'était pas si touchant : 

Là quand il faut donner il paraît qu’on est lent* 
Le moment d’être utile est celui qu'on diffère. 
Le plus long- temps possibIe,on parle, on délibère. 
Chaque membre, à son tour, fait des réflexions, 
L'orateur est ouï dans ses conclusions, 

Cest à qui donnera l’aviè le plus lucide; 

~En dernier résultat, la loge enfin décide 
Qu'dLe doit secourir ce frère aux cheveux blanc* 
Lt dans ce beau dessein , on lui porta six francs» 
*A ce honteux calcul souffres que je m'arrête : 
Nous étions quatre-vingt, c’était sixliards par tête, 
Voilà le produit net du tronc de pauvreté. 
Voilà le noble élan de leur fraternité ! 

Mais pour de vains plaisirs, tels qu’un bal, une fête. 
Faut-il cinq cents écusffa somme est bietuât prête. 

Vieillard infortuné , surmonte ton chagrin , 

De tes jours douloureux n’avance pas la fin ; 

Par ces Matons pervers ne juge pas des autres; 

* - 4 ï 
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Leur conduite , leurs mceuis ne règlent point les 

nôtres. 

Viens parmi nous ; l'espoir ranimera tes sens , 
.Accours , notre amitié t'offrira ses présens ; 

N qus n'hésiterons pas su r ie bien qu'on doit faire , 
Nous saurons t'accueillir , t'obliger et nous taire. 

f 

H 

I 4 

Oui, grâce à Jéhova, sur ce globe agité, 

Les. Maçons vertueux sont en majorité; 

Quand je les vois ici, mon âme est satisfaite, 

Étje m'écrie encor : réunion parfaite. 

* 

Delorme, Or.\ 

<• , ^ . 
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ÉLOGE FUNÈBRE 

du R/. F/. Dumarest. 


j 
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Membre de l'Institut national. 


Prononce /a Z..*. écoLraJÆe du grand 
Sphinx, Or.\ de Paris , le i5 mai 
1806, 


a_jEs clartés funèbres, cet appareil lu- 
gubre ? ces aceens plaintifs que vous 
venez d'entendre , ont pénétré vos coeurs 
de mélancoliques et douloureux senri- 
mens; c*est un jour de deuil qui nous 
rassemble, et nous venons rendre les 
derniers devoirs de T amitié à un mem- 
bre de ce corps respectable * dans lequel 
les connaissances profondes et les talens 
distingués peuvent seuls faire entrer un 
citoyen, 

Rambekx D um àrest naquit en iySi t 
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à Saint-Etienne, dans le ci-devant Fo- 
vest; il s'employa d’abord A la ciselure 
des armes , et continua à se livrer à ce 
genre d ''occupation * dans cette capitale, 
chez un de ses pareils qui l'avait appelé 
près de lui* 

Il ne suffit pas, pour réussir dans les 
beaux -arts, d’être doué d'heureuses 
dispositions, d'avoir une volonté ferme 
et résolue; de joindre, A ces qualités 
nécessaires, de la patience et de la per- 
sévérance, il faut encore, il faut indis- 
pensablement être dirigé* comme par 
la main, vers le temple du goût, pur 
ceux qui sont initiés à ses mystères, et 
qui réunissent au sentiment, du beau, 
rare présent du ciel, les fruits de l'étude 
et les leçons de l'expérience* 

Dumarest pénétré de cette vérité , au 
lieu de laisser abattre son jeune courage 
par le peu de succès de ses premiers pas 
dans la route difficile qu'il avait entre- 
prise , fut apprendre l'art du dessin, jus- 
eju'alors trop négligé par lui, dans ces 
écoles que la munificence du gouverne*- 
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meut ouvre à une jeunesse avilie de 
connaissances et de gloire. Ses maîtres 
ne tardèrent pas à Vy distinguer; leur 
attente et la sienne ne furent point 
trompées , et bientôt on le vit sourire 
lui-même en comparant les premières 
productions de sa main inexpérimentée, 
à celles que les règles de Fart et les 
préceptes avaient fait naître. 

En 1790 j un de ces habitons de la 
Gra rul e-Bretagn e , qui chérissent les 
beaux-arts, et les encouragent de tout 
leur pouvoir, comme pour se dédom- 
mager des injustices delà nature, qui 
semble leur avoir refusé la faculté de 
'produire les chefs-d* œuvres qu'ils vont 
admirer au loin, M, Ballon fit inviter 
Dumarest à se rendre à Londres, pour 
graver des médailles et des monnaies; 
notre F.\ accepta FofTre honorable qui 
lui était faite, justifia par ses ouvrages 
la haute opinion que l'on a dans toute 
l’Europe du talent des artistes français, 
et mérila par ses vertus Tes Lime et Fa* 
initié de son patron. 
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Cependant la France était dans ce 
temps, agitée par les secousses d'une 
révolution dont le souvenir se perpé- 
tuera d'âge en âge; la crainte ou l'esprit 
de parti éloignaient de leur patrie des 
milliers de Français que le grand homme* 
à qui l'on doit le rétablissement de Por- 
che, y rappela depuis : Dnraarest, dans 
cette circonstance critique, apprit les 
dangers auxquels ses pareils et ses amis 
étaient exposés, il se hâta de quiLter un 
pays ou il trouvait la tranquillité et la 
fortune, pour venir en France partager 
les sollicitudes et les périls de ceux qui 
étaient les objets de ses affections, 

, Il continuait d’exercer parmi nous un 
burin que nos voisins avaient souvent 
employé et que nous négligions, lors- 
qu'un des membres de cette L.\ (i) 9 
digue appréciateur des talens qu'il ché- 
rit, fit charger Dumarest de la gravure 
d’une médaille historique. Le sujet don- 

(i) Le Vén,\ F*\ Lebreton* membre cte 
l'Institut, 
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lié était le buste de cet homme célèbre 
auquel la France se glorifie d’avoir don- 
né le jour, que l’Italie nous envie , et 
si justement nommé, parles deux na- 
tions , le peintre des philosophes et le 
philosophe des peintres. 

Dumarest, modeste comme tons ceux 
qui voient à une grande élévation le but 
qu'ils veulent atteindre, avait d’abord 
résisté à la proposition qui lui était faite; 
il céda ensuite aux instances de son amp 
et sut si bien exprimer sur Parier les 
traits de notre fameux Poussin > et don- 
ner à la tête de ce grand homme le no- 
ble caractère qui se fait sentir dans le 
portrait du Poussin peint par lui-même, 
conservé au Musée, que cette médaille 
fut et sera toujours un objet d’admira-* 
lion pour les amateurs du vrai beau. 

C’est ainsi, mes FF.*., que la répu- 
tation de Dumarest fut toujours eu 
croissant, et lui mérita enfin un hon- 
neur auquel il n J osaît aspirer. L’insti- 
tut national Psdrnit au nombre de ses 
membres. Notre F, 1 * fut reçu dans ces 


/ 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


maçonniques, 2Ï7 

rangs oh les sciences et: les arts placent 
Vél i te de leurs fortunés adeptes* 

Voilà , mes FF.\, tout ce que j’avais 
'à vous raconter de la vie de notre ami , 
dont la modestie fut le caractère distinc- 
tif, qui vécut constamment dans la re- 
traite, et qui, dans tous les temps, ne 
chercha à se faire connaître que par ses 
ouvrages ? Sa vie a été bien courte, si 
L’on ne considère que l’espace de temps 
qui s # est écoulé pendant sa durée ; mais 
on la supposera d’une longue étendue % 
quand on énumérera les travaux de Du- 
marest. 

Si sa figure, où se peignait la douceur 
de son caractère et la bonté de son Ame, 
était peu connue, ses ouvrages Pétaient 
beaucoup; et son nom, qu’à l’exemple 
des graveurs qui Pont précédé, il ins- 
crivit sur ses médailles, arrivera plus 
su rement à la postérité que celui de tant 
d’écrivains, qui font d’incroyables ef- 
forts pour obtenir un pareil avantage* 
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Tel fut, mes CC.\ FF/, , celui qui , , 

le premier d'entre nous, a payé à la 
nature le rigoureux tribut qu'elle exige 
tôt ou tard. Nos yeux attendris cher- 
chent vainement Dumarest sur ces co— 

j 1 * 

ïonnes. Cependant, mes FF/. , il n’est 
pas entièrement perdu pour nous, pnis- 
qu'il vit dans ces traits, qu'une main sa- 
vante (i) a rapidement fixés sur la toile, 
puisqu'il vit dans nos souvenirs , dans 
ses ouvrages, dans les exemples qu'il 
mous laisse , et dans l'amitié que nous 
lui avions jurée. 

Il vit : que dis-je ! il est témoin des 
regrets qu’il nous cause ; son ombre er- 
rante dans ce temple , où les tristes ac- 
cens de ses amis l'ont attirée, n *y sera 
pas insensible ; tout ce que nous chéris- 
sons en lui existe encore pour nous ; 

t 

(i) Le portrait de Dumarest , peint par It 
T.-* C.\ F.% Vjntçnt, ftiembre de l’institut f 
était exposé dans la L/. 
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MAÇONSÏQÜBS, 
le cœur nous l'aurait dit à défaut de la* 
raison | c'est sans doute l'amitié affligée» 
qui la première révéla aux hommes la, 
secret de l'immortalité de l'âme* 

Maximilien Jàubert > Or/. ; 


t 


V 



îigilized by GgOQ le 

y ; O 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


320 


ANNALES 


J 



CANTATE SCENIQUE 
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Pour les honneurs funèbres rendus au 
3?V, Rambert-Dümarkst. 


Musique de Naderman et Rigel. 


UN VISITEUR 

L, 

Ç Récitatif obligé . ) 

(3üel deuil en ccs retraites saintes ! 
Pourquoi ce lugubre appareil ? 

Je vois des pleurs* j'entends des plaintes; 
Mon cœur s'émeut : dieux! quel Scs craintes! 
Au vôtre» mon trouble est pareil. 

un nàa E DELA L/* 

A nos regrets , comme à nos larmes * 

Ah ! nous donnons un libre essor. 

La mort* l'impitoyable mort , 

Des plus doux nœuds a brisé tous les charmes* 
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Rien ne l’arrête d ans son caurs ; 

Ses invincibles armes , 

D'un vénérable frère ont terminé les jours. 


c H œ u B* 

Déplorons cette perte, 

Et sur sa tombe encor ouverte , 

A pleines mains jetons des fleurs , 
Comme un tribut de nos douteurs. 

■i p 


A IB. 

lï fut l'ami de son semblable ; 

« -ti " 

Il fut modeste, simple et bon ; 

Et du temple de Salomon, 

Colonne inébranlable. 

Dans cet atelier respectable. 

Dont le Grand-Sphinx est {'ornement , 
Il a laissé, de son talent , 

Un monument impérissable (i). 


INVOCATION. 

Dieu de bonté, Dieu de lumière, 
^ Grand Architecte de ces lieux, 


Ci) Allusion à la médailU du Grand- Sphinx qu 
n gravit pur U L,\ 
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ÀKKAIBS 
Devant ton trône glorieux* 

Tes ouvriers 3 dans ia poussière * 
Paissent un front religieux* 

Du haut des deux 
Si tu contemple 
Ces ouvriers laborieux f 
Tu vois qu’un frère vertueux* 

Dans ton saint temple 3 
Est un exemple 

Sans cesse présent à leurs yeux. 

MüNTàIGLQN* 

# 
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Ombre chérie, ombî*e sacrée , 
Descends du séjour immortel. 

Et vois autour de cet autel, 

De tes amis la foule consternée. 

Te consacrer, en ce jour solennel. 

De ses regrets un hommage éternel. 

Et nous , remplis d'un noble zèle 
Pour la gloire de nos travaux , 

Dans cette ardeur , dignes rivaux » 

A l’amitié , si ce jour nous rappelle , 

K 'oublions pas que son divin flambeau 
Ne peut s'éteindre en la nuit du tombeau*^ 

MO H T AIGLON* 
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AIR de l’Opéra comique* 

À peine dans vos rangs , Maçon s, 
Vousaves bien voulu m’admettre; 
A peine à vos sages leçons 
Ma raison vient de se soumettre ; 
Déjà j’ose élever la vois t 
Mais bien faible je vais paraître; 
J*en demande pardon trois fois , 
Apprenti n’est pas maître. 


Maçons, une de vos lois dit 
D'aimer , de secourir son frère ^ 
Auprès de vous mon cœur apprit 
Cette loi qui vous est bien chère ; 
Ah ! pour suivre un devoir si doux, 
Combien habile je vais être : 

Car , dans fart de vous chérir tous 
je vaudrai bien un maître. 

Femmes , Pempîre de vos yeux 
Doublerait par fart de vous taire 9 


/ 
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Devant vous s’ouvriraient ces lieux 

¥ r 

Que vous ferme une loi sévère, 

Mais un propos trop indiscret 
Par vous nous trahirait peut-être ; , 

« Car chez vous , pour dire un secret , 
L'apprenti vaut un maître, 

i 

Ah! corrigea vîte un défaut 
Qui nous impose un sacrifice; 

Les Maçons à l’ordre aussitôt 
Vous recevront avec délice. 

Par trois fois je vous saluerais f 
Si vous pouviez ici paraître ; 

Trois fois.,,, c’est bien modeste..*, mai* 
Apprenti n'est pas maître. 

Ne cherchez point dans ces couplets 
L'esprit du français vaudeville ; 

La gaîté peut, dans nos banquets , 

Brûler sans les grâces du stile. 

Modeste apprenti Franc-Maçon , 

J'ose encore voua faire connaître 
Que parmi les fils d'Apollon 

Je ne suis pas un maître. 

# 

Auguste MAME , Mtmbrt <?t la L.\ 
iu Tendre accueil , Or/, d'Angtrs, 
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CANTIQUE 

Chanté à la reprise des Travaux de la 

R.\ L.\ ci-devant Sainte Louis de la 

Gloire , aujourd’hui S a int -Napo Léon 

de la Gloire , àl ? Or.\ de Saumur,par 

le F É \ Auguste Mame , député de la 

du Tendre - Accueil^ à l’Qr.*; 

d’Angers, le 18 janvier 1809- 

* 

À lit : Pttiu tâ&U réveille* (de Fanchon). 

i 

Dans la légende dorée 
Des hôtes du paradis, 

Votre raison éclairée 

\ 

Fit un choix que j 'applaudi». 

Pour patron , 

A Simon, 

A Sabt~Louîs , Sa int- Ma caire > 

De tout mon cœur je préfère 
Le grand Saint-Napoléon. 

De foin en pèlerinage 

Nous venons , pleins de ferveur * 
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Avec vous sur ce rivage 
Fêter votre protecteur. 

Tout Maçon 
D’un feston, 

Voudrait orner la couronne 
Qu’en ce temple l’amour donne 
Au grand Saint-Napoléon* 

Mais déjà , sous son auspice. 

Un atelier travaillait. 

Par la gloire et la justice 
Avec éclat il brillait. 

Sous un nom 
' De renom 

■L 

I/empire était une Loge 
Où retentissait l’éloge 
Du grand Saint- Napoléon. 

Princes et rois dans son temple 
Furent avec pompe admis; 

D’autres, fuyant cet exemple f 
Ont perdu tous leurs outils. 

Le bourdon 
Du canon 

Dans cette loge innombrable 
Proclame pour Vénérable 
Le grand Saint-Napoléon. 
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Mai* ^Espagnol anglomane 
A répreuve en cet instant, 
Fait, comme doit tout profane > 
Va. voyage fatigant; 

Mais le son 

i 

Pu canon , 

Péjà publie en Castîïfe 
Qu J il fait pacte de famille 
Avec Saint- Napoléon. 
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COUPLETS 


Taits et chantés par le frère Or.\ , à la 
fête d J adoption de la Loge Saint- 
Eugène, le 3 janvier 1807. 

Aï R. du Vaudeville de Çassandre aveugle. 

N o u s adorons les vertus sincères , 

Le goût ,V esprit om des droits sur nos cœurs ; 
A ïnsi , mes Sœurs , regardez vos Frères , 
Vous ne verrez que des adorateurs. 

Aucun de nous ne sait sa destinée: 

Mais nous pourrions prédire tour-à-tour 
Que dans ces lieux de la nouvelle année, 

Ce jour pour nous sera le plus beau jour. 

K ous adorons , etc. 

Les F/.-M,*., répète ïe vulgaire , 

Depuis long -temps cachent un grand secret, 
Si nous avions le secret de vous plaire, 

Ce secret lit, comme on le garderait 1 

Nous adorons, etc. 


é 
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Nombres parfaits de fa Maçonnerie , 

En ce beau jour vous êtes sans effet , 

Car de nos Sœurs , quand fa Loge est rempfîf # 
Tout bien compté, c’est le nombre par fait. 

Nous adorons ? etc. 
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SANTÉS MAÇON/. 

Air ; Chantons fætimanr. 


Santé des Apprends , 

Maçons en qui pédïfe 
Le feu de fa gaîté y 
De fa grande famïUe 
Buvons à fa santé. 

Buvons aux Apprends ; 

De fa Chine à Paris , 

h T 

Ifs sont tous nos amisL 

Santé des Compagnons* 

Mais qu'eût fait sur 3a terre 
Le premier des Maçons , 

Sans fa main tutélaire 
De ses Frères ? Buvons 
Aux compagnons chéris } 

De la Chiite h Paris, 
lf& sont tuas nos amis. 
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Santé des Maîtres, 


Imitons nos ancêtres , 
Notre patron l'a dit : 
Faisons des coups ât Maîtres*, 
Buvons à petit bruit 
A nos Maîtres chéris ; 

De la Chine h Paris, 

Ils sont tous nos amis» 


Santé de tous les Maçons . 

Quand sur la terre et Ponde 
L'ardent Dieu des combats 
Partagerait le inonde 
En deux camps de soldats, 

Les vrais Maçons unis , 

De la Chine à Paris, 

Seront toujours amis* 

Santé des FF*\ de la Constance* 
CouhonnIe. 

En ce moment prospère f 
Je suis plus grand qu'un roi P 
Le maître du tonnerre 


CiOOQ 

i i 
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N'est pas plus fort que moi, 

Au sein de cœurs unis 
De mes enfans chéris , 

Tous frères, tous amis. 

* 

Vœu du Vénérable . 

O l ma Bonne Constance , 

Tu vivras dans mon cœur 
Autant que Inexistence 
Y tiendra sa chaleur. 

Point n'aurai, je le dis, 

De fa Chine à Pans , 

Jamais de meilleurs aims- 

ÇàIGNAELT-EE-MaILLY. 
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COUPLETS 


Adressés par la R/, L/* de ïa FéUcitê 
Bienfaisante , à l*Or.\ de Ganct, aux 
FF.*, Vis/, de la L/. des Vrais Amis 
de l* Union de l*Or.\ de Bruxelles* 



qui décorez ce Temple 


Et brûlez à notre Orient f 
Lorsqu'en ce lieu je vous contemple 
J'éprouve un bien doux sentiment. 
Alors ma voix reconnaissante 
S’écrie avec émotion ï 
« Félicité -Bien fahantt 

, t* Est le doux fruit de l'Union w* 

Représentais de notre mère t 
Qui nous visitez en ce jour, 
Portez-lui l'hommage sincère 
De notre filial amour. 

Dïtes-lui qu'icî chacun chante 
Ce refrain cher à tout Maçon : 

1* La Félicité- Bienfaisant^ 

** Est le doux fruit de l’Uniüii **, 
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Adoptons pour notre devise 
Cette touchante vérité, 

Que chacun de nous fa redise 
En ce jour de solennité. 

Et qu’une main reconnaissante 
Grave ici cette inscription ; 

« La Fèlkité- Bienfaisante 
» Est le doux fruit de i J Union ». 


LlÉG£A&DjM.'. Qa\ 
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G.-. O.-. DE FRANCE. 


FÊTE DE L’ORDRE , 

Présidée par le Sérénissîme G*\ M,\ 

T j a solennité de la fête de l'Ordre a 
été doublement intéressante , et par le 
grand concours et par la distinction des 
hautes lumières qui en ont fait éclater la. 
pompe* 

Le F.\ Regnaud* G\\ 0.\, y a fixa 
l'intérêt par une pièce d'architecture qui 
portait une sorte de touche orientale. 
Elle s'attachait particulièrement à 
l'illustre présence du F.*, Asker-Kan , 
ambassadeur de Perse * nouvellement 

W 1 N- 

initié aux mystères maç/* 

Le caractère particulier de ce respec- 
table étranger 3 tout à-la-foii héros, 
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guerrier, homme d'Etat, et l'un des 
premiers sa vans des contrées asiatiques, 
en relevait dignement le lustre. 

C'est ainsi que , par un contraste 
frappant* les partes de l'O/. s'étaieut 
ouvertes devant celui qui semblait de- 
voir en avoir reçu les étincelles natives* 

II ne parait pas, toutefois, que la 
Maç*\ , sertie incontestablement de la 
source de lumières, les pays orien- 
taux y ait conservé , nous ne dirons 
pas des temples, mais même des secta- 
teurs* 

Nulle trace, ni dans les écrits des 
sages, ni dans les traditions conservées, 
ni dans les institutions diverses qui, 
quoique dénaturées ou modifiées , au- 
raient pu conserver l'auguste et immor- 
telle empreinte d'un 0„\ dont, depuis 
plusieurs siècles, les branches fécondes 
ont jeté des rameaux jusque dans les 
Amériques et au fond des Indes. 

Aussi le G-.\ 0.\, jaloux de saisir 
pour la gloire de 1 T 0.\ fout ce qui peut 
«n développer les avantages, en aggvan* 
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dir le domaine et en multiplier les heu- 
reux rejetons, a-t-il mis le plus grand 
prix à la présence du T,** E.\ initié 
Persan, Il semblait un nouveau Pytha- 
gore introduit sous les voûtes sacrées du 
temple de Memphis, Les ministres saint» 
de nos autels , semblable aux hiéro- 
phantes d'Eleusis, s’empressaient à l'en- 
vi de lui ouvrir le sein de l'amitié fra- 
ternelle , de lui dé voiler l'ordre mysté- 
rieux des travaux , de lui développer 
7es points de vue philantropiques de la 
première association du monde, si elle 
n'est la plus ancienne. 

Doué d'une profonde sagacité, ce 
IV. éclairé paraissait vivement ému des 
scènes touchantes qui se sont succédées 
devant lui. Souvent il a pu reconnaître 
l’éclat de la pompeuse dignité orientai© 
qui en rehausse les fêtes solennelles; 
ïnais le doux épanchement d'une frater- 
nité universelle, d'une amitié concor- 
dante, a encore plus sensiblement af- 
fecté son âme, 

Puisse une aussi brillante conquête 9 



by Google 


Original from . . 
PRINCETON UNIVERSITV 


MÀeo» NIQUES.’ 2$) 

devenir le germe de la transplantation 
de Marbre maçonnique, en son soi vé* 
ritablement natal et primitif! 

Heureux et riche de gloire, l* At.\ qui se 
félicite d’avoir posé la première pierre 
angulairede cet édifice ! Un jour nos ne- 
veux, fouillant dans les Annales , très*' 
sailleront de joie en reconnaissant ce 
beau jour marqué par cette époque de 
colonisation , en quelque sorte, dans 
un autre monde. 

Avec quel intérêt notre illustre initié 
Zi’a-t-il pas entendu le compte annuel 
des actes d'humanité et de bienfaisance 
exercés sous les auspices du 6.‘, Or.*.! 
Au sein de la grande famille, sous les 
yeux des premiers propagateurs des 
vertus de 1*0.\, se sont déroulés des 
pages dignes de l’origine , du principe 
et du but de notre recommandable ins- 
titution. Son état florissant en France 
lui promet les plus hautes destinées. La 
sagesse qui, la branche d’acacia d’une 
main, et le rameau d’olivier de l’autre f 
un tient les rênes et sème partout l'es* 

t 
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prit d'union et de concorde, semble 
avoir ouvert désormais devant le G.\ 
O/* les portes de l'immortalité, La 
marche est grande, majestueuse, im- 
partiale, et en utilisant, sous tous les 
points de vue , la mine fertile qui roule 
chaque jour de nouvelles richesses, ses 
illustres chefs auront, acquis des droits 
impérissables à la considération présente 1 
et à l'admiration future de tous les vrais 
amis et défenseurs du sublime art rojat. 

S'il n'est donné aux Al\ , meme les 
plus hrillans, que d'offrir la figure ap- 
proximative de tenues aussi imposantes, 
combien n'est-il pas précieux qu'à des 
époques aussi mémorables, les zélateurs 
de l'O,*, aient la facilité de se retremper 
en quelque sorte au foyer même de la 
vraie et de la plus pure lumière* 

Les grands de l’état qui ont concouru 
à l’exercice de leurs hauts offices, y ont 
apporté, k l’0r.\ et sur les colonnes , ce 
caractère d'affabilité et d’aménité, ap- 
p an âge de l’homme éputé et au-dessus 
du profane. 
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Les détails historiques de cette solen- 
nité étant réservés à l'état du Gv. O/.» 
oii doit se consigner le procès-verbal de 
Ja séance, nous ne croyons* pour satis- 
faire au vœu de nos lecteurs, devoir 
offrir ici que le tableau des chants lyri- 
ques qui ont retenti sous les voûtes du 
temple. 



CANTATE, 

Paroles du Fr, La garde. 

Musique du F.\ J a n 1 n , Membre du 

Conservatoire, 

RÉCIT 


Chanté par le J?.\ Bertin , de PAca-* 
demie Impériale de musique, 

J}iEV tout-puissant , essence protectrice, 
Grand Architecte et du Monde et des Cicux, 

V 

Daigne prêter une oreille propice 
A nos accens religieux ï 
6 21 
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Si dans ce jcur de bonheur et de fête* 

Tes fidèles adorateurs, 

Devant ta majesté viennent courber fa tête i 
Si vers ton trône auguste ils élèvent leurs cœurs, 
C'est pour Napoléon que leur amour t'implore, 
CVst pour le plus grand des mortels. 

Sur ce père chéri , que tout son peuple adore , 

Verse tes bienfaits éternels. 

* 

AIE 

Chanté par!e F.\ Eàvttste, du Théâtre 

Feydeau, 

Sur la terre il est ton image , 

Le sort du monde est dans ses mains; 
Comme toi , dément , juste et sage , 

1) veut le bonheur des humains* 

Armé de la toute-puissance , 

If Pexeree par des bienfaits ; 

La foudre , instrument de vengeance; 

Est dans ses mains l'instrument de la paix, 

CHŒUR 

Chanté par les FF/, Baptiste, Sert in 
et Fasquel ? du Conservatoire. 

Peuples, que fa reconnaissance 
Attache à son char glorieux , 
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Sous Pégide de sa puissance , 

Vous qui respirez plus heureux , 

Pour Pai mer, venez dans ce Temple , 

Vous y puiserez des leçons; > 

A\x monde noup devons l j exemple, 

Nous sommes; Français et Maçons. 

STANCE 

En l* honneur du TV. Ss. G/. 

PaToles du F.\ ***, parodiées sur la 
Musique de Fioaavekti,- et chantées 
par le F/, Bertin. 

Quel charme, Illustre Maître, en cette auguste 
enceinte 

Ta présence répand en ce jour solennel , 

L'amitié te contemple , et d ? un coîur paternel 

Reconnaît sur ton front l'ineffaçable empreinte* 

CHŒUR 

ChantéparlesFF,\BAPTrsTE # BEnTTM 

et Fasqueï.* 

( Les paroles xont parodiées sur la Musique d$ 
r Opéra (Hdoménée ÿ par MozakL ) 

Jour heureux , jour d’ivresse , 
Délicieux momtrns , 
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Qu’une vive allégresse 
S'unisse à nos accens. 

STANCE 

■ 

En V honneur de son Excel/* PAmbas*- 
sadeur de jPer^e , 

Paroles de *** ÿ Musique du F.\ 
d'A ronce ait ï chantée par le IV. 
Baptiste. 

Mais de la rive Orientale t 
Quel astre vient luire en ces lieux , 

Et de la pompe qu’il étale 
Eblouit et charme nos yeux ? 

C’est A sker-K an , dont l’influence 
Des arts entretient fa splendeur j 
D’un monarque ami de la France t 
On reconnaît l’Ambassadeur* 


On reprend le chœur* 

Jour hemeux » jour d’ivresse f etc. 
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DUO 

Chanté par les FF.", Baptiste et 

Bertin, 

Paroles du 1?/. ***, parodiées sur la; 
musique d’un duo d f el Màtrimonio^ 
per Raggiro , (de Cimarosa )< 

Quelle pure jouissance 
Est ajoutée à nos plaisirs 1 

Amitié , par ta présence , 

Ne nous laisse aucuns désira 

Ensemble, 

A jamais sois notre guide » 

Des Maçons entends les vœux; 

Protégés par ton égide , 

Nous serons toujours heureux. 

Par ta puissance , 

Par ta constance; 

Et ^indigence * 

Et l’opulence * 
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Sans préférence 
Sont à nos yeux. 

A jamais sois notre guide, etc. 

Ensemble. 

i. k 

Amitié , Bonheur du sage, 

Tu remplis tou s nos souhaits ; 

Des Maçons reçois l'hommage, 

Sur nos cœurs règne à jamais. 

Cet hommage expressif, qui a termi- 
né les premiers travaux , a été cou- 
ronné par le banquet d ? usage, pendant 
lequel les fleurs d’esprit, semées par 
plusieurs enfans d’AppoJon , ont égayé 
la gravité du sénat maç.\, et fait con- 
naître qu*une aimable et ingénieuse 
hilarité n*a rien d -incompatible avec 
les mœurs essentiellement austères de$ 
propagateurs de la vraie lumière. 

Caigkart de Maillï\ 
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